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LES VRAIES VICTIMES

L es Calibans de la d ém agog ie  se plai­
sen t à répéter qu e les adver aires de r im - 
p ôt p rogressif su r le revenu n ’on t en 
vue que de protéger les intérêts des ri­
ches. A  les cro ire , lo systèm e de M . P ey- 
tral, le systèm e B ourgeois-D oum cr-C a- 
va ign ac ou  tout autre sem blable  auraient 
p o u r  o b je t  et p ou r résultat de «  d égre­
ver  » les pau vres, de sou lager les pau­
vres, de p rocu rer  au x  pauvres toutes 
sortes de b iens et de b on h eu rs, et tout 
cela  sans q u ’ il en  coûtât rien à  personn e, 
sin on  a u x  « rich es ».

En bon français, l ’im pôt su r le  revenu 
aurait p ou r  b u t de rendre rich es les pau­
vres, en rendant pauvres les riches.

D’abord , s ’il avait ce  p ou vo ir , ce  serait 
le  m ou vem en t perpétuel ; car une fois 
les pauvres deven us riches, l ’im pôt sur 
le revenu les ruinerait, p ou r en rich ir  les 
Tiouveaux pau vres, et ainsi de suite ju s ­
q u ’à la con som m a tion  des siècles.

Malheureusement pour les esthètes, 
ceci n ’est qu'un beau rêve. L ’ingénieuse 
conception des austères ennem is du re­
venu et du capital n’aurait qu’un résul­
tat, si elle durait, ce serait de ruiner tout 
le monde et de ramener le troupeau des 
humains dans ses cavernes primitives.

Il y  a  qu elqu e cin qu an te ans, à un e 
époqu e où les doctrines sauvages qui re­
tentissent de nou veau  si b ru ya m m en t 
venaient de trou b ler l’E urope, l h istorien  
qui m ontra  dans ce  siècle  le  p lu s grand 
esprit écrivait :

a Des idées qu i, si elles étaient appli­
quées, détruiraient en trente ans ce  que 
trente siècles o n t  fait p ou r  le gen re  h u ­
m ain et transform eraient les p lus belles 
p rov in ces de la  F rance et de l ’A llem agne 
en pays aussi sauvages qu e lo C on go et 
la Patagonie on t été proclam ées du haut 
de la tribune et défendues p ar l ’épée. 
L ’Europe a  été m enacée d 'être su b ju gu ée  
par des barbares en com paraison  des­
quels Attila et A lboïn  p eu ven t passer 
p ou r  hum ains et éclairés. Les vra is am is 
du peuple o n t  avou é avec  un profond  
c h a ^ in  que des intérêts p lus précieu x  
que tous les priv ilèges politiques étaient 
en péril, e t q u ’ il serait nécessaire de sa­
crifier m ôm e la  liberté, aûu de sa u v er la 
civilisation . »

Ces lignes de M acaulay son t en core  
p lus vraies a u jou rd 'h u i q u ’en 1850, en 
raison m êm e des progrès a ccom p lis  de­
puis lors. P lus la société hu m aine s’élève, 
p lus son patrim oin e com m u n  s’étend et 
s ’enrichit, p lu s les idées fausses capables 
de porter atteinte aux con d ition s vitales 
nécessaires de l'organ ism e social devien­
nent funestes et dangereuses.

L ’ im pôt destructeur p rop osé , in con s­
ciem m ent par les u n s,systém atiqu em en t 
par les autres, entraînerait d on c  a u jou r­
d 'hui p lus de ravages et de ru ines que 
jam ais, pu isqu 'il anéantirait p lu s de tra­
vau x  accom p lis , p lus d ’œ uvres fécondes 
en développem en t.

M ais où 'erreu r des socialistes devient 
)articulièrem ent surprenante, c ’est dans 
es con séqu en ces im m édiates de leur 

systèm e.
Il faudrait quelque tem ps p ou r  dé­

truire cette od ieuse « richesse acquise ». 
Ses détenteurs ne m anqueraient pas 
de m oy en s p ou r  défendre la  p ortion  qui 
leur appartient. Les m odernes anabap­
tistes verra ient m ôm e —  ils p eu ven t en 
être sûrs —  les prin cipau x  ob je ts  de leur 
sainte aversion , les capitalistes les plus 
riches, les « p loutocrates » les p lus avé­
rés, d é jou er le plus a isém ent es entre­
prises d irigées con tre  leurs co ffres-forts . 
P lus un con tribu ab le  m enacé p ar le fisc 
est riche, p lu s il d ispose de ressources, 
de stratagèm es, de com b in a ison s  p ou r 
échapper à ses atteintes. A ttaqué su r un 
point, il transporte sa fortu n e su r un 
autre. Il la tran sform e, la m ob ilise , la 
m étam orp h ose  de m ille fa çon s , tou jou rs  
nou velles, si b ien  q u 'u n  m illion naire est 
cent fo»s p lus à l ’abri des p ou rsu ites de 
l ’im pôt qu e le m odeste ép icier  ou  m ar­
chand de v in  du  coin  de rue.

Et rien  n ’y fera ! Les « ch arcu tiers » 
con tem pora in s au ron t beau s ’irriter ; leur 
fu reu rsacréesera im p u issan te .Q u ’ilp laise 
dem ain à M . X .. . , le  p lus rich e  con tribu a ­
ble français,de se placer h ors  dép ortée  des 
projets en préparation , ce  sera  fait en un 
tour de m ain. L 'A n g le terre , la  B elgique, 
tels cantons de  la Suisse, la R ussie , les 
Etats-Unis, e tc ., lui fou rn iron t à l ’envi 
les d ispositions et les ressou rces  n éces­
saires pour qu e jam ais le T ré so r  français 
ne puisse lui arrach er un ce n t im e ; et il 
continuera, s’il le veut, de profiter des 
plaisirs et des beautés d e  Paris, p lus 
iranquillem ent m êm e qu 'au jou rd 'h u i.

Sans doute, il devra  tran sform er sa 
fortune. Il y  perdra  ; soit, su r certains 
p o in ts ; il y  gagn era  su r d 'autres. En 
revanche, des centaines, des m illiers de 
contribu ables français , p rofitan t de son  
genre de vie, de  son  gen re  de travail ac­
tuels, y perdron t sans com p en sation . Ils 
verront se tarir les sou rces de leurs sa­
laires, de leurs bénéfices , de leu r propre  
travail. Chassez de Paris les capitaux ; 
du m êm e cou p  vou s  ferm erez des m il­
liers d 'ateliers, de m agasins, d ’usines, 
sans l ’activité desquels des m illions 
d êtres hum ains à Paris et en p rov in ce  
m anqueront de m oyen s d ’ex isten ce. Les 
patrons de ces m agasins, de ces usines 
subiront un p ré ju d ice , a ssu rém en t; il 
sera cent fois m oindre p ou r  eu x  et p lus 
facile à supporter que le d om m a ge  causé 
aux « pauvres » q u ’ils font v ivre . P ou r 
ceux-là, ce sera u n ed im in u tion  de « bien 
être » ; p o u r  ceu x -ci, une perte absolue 
de m oyen  d « être ».

S u p p o se r  p a r  exem ple, le p ro je t  P ey- 
Iral voté . Du m êm e cou p  —  p o u r  n 'en  
prendre qu  u n  tra it—-v o u s  verriez sur 
le navé, du m atin  au so ir , inunédiate-

R E D A C T IO N  
ADMINISTRATION -  P U B L ia iÈ  

26, Ruo Drouot, 26 — PARIS

ANNONCES ET RÉCLAMES 
4|ertcô P. DOLUNQEN, 16, rue Qranèo^Bateliéro

ABONNEMENT
Troit Mois ÿ i e  MoU 

1 5  •
1 8  7 5  
2 1  5 0

On s'abonne dans tous tes B>*reaux de Poste 
do France et Algérie.

Saine, Selne-et-Olse. 
D é p a r te m e n ts ... ..  
Union Postale..........

3 0  • 
3 7  5 0  
4 3  •

CMiii 
6 0  * 
7 5  *  
8 5  •

m ent ren voyés de  ch ez leu rs m aîtres, 
p lusieu rs centaines de m illiers de dom es­
tiques.

A  Paris seu lem en t, on  en com ptera it 
certa inem ent près de cen t m ille  : fem m es 
de ch am bre, valets de ch am bre , valets de 
pied, m aîtres d 'h ôte l, co ch ers , cu isin iers, 
cu isin ières, « gen s de m a iso n »  de toutes 
sortes. Il est vrai que, sim ultaném ent, 
on  ferait peut-être m on ter en grade un 
certain n om b re  de bon n es à  tout faire —  
dont la nou velle  position  m ettrait d 'ail- 
leiirs leurs « m aîtres » de la veille à  l ’abri 
de l ’im pôt, c e  qu i ne procu rera it rien  à 
M . Peytral.

E st-ce là  le  b u t p ou rsu iv i ?

Si le  « r ich e  »  peu t fu ir  l ’im pôt, il en 
est tou t autrem ent du con tribu ab le  
m oyen  et, m ieu x  en core , d u  petit con tri­
buable. P ou r  ceu x -ci, pas de subterfuge, 
)as de r u s e , pas d 'échappatoire p ossi- 
)les. Le b erger est m ob ile  ; m ais où  la 

ch èvre  est attachée il faut q u ’elle broute.
Ces m illions de patentés, propriétaires, 

cu ltivateurs, artisans, sem i-patron s sem i- 
ouvriers, avocats, m édecins, fon ction ­
naires, em p loyés de com m erce , de petite 
et de m oyen n e catégorie , qui constitu ent 
l’ im m en se m a jorité  des con tribu ables 
français, —  ceu x -là  seraient im pitoyable­
m en t frappés. R ivés où ils son t par les 
con d ition s de leu r travail, de leurs pro­
fession s. ne p ou van t subir les in con v é ­
nients d 'u n e  transform ation  de leurs pe­
tites é con om ies , de leur m odeste for­
tune, ils devraient supporter dans toute 
sa  rigu eu r le fardeau du n ou veau  ré­
g im e, et ce  fardeau deviendrait vite d ’au­
tant p lus lou rd  qu e les circon stan ces 
extérieures deviendraient p lus défavora ­
bles par le ra lentissem ent des affaires, 
)ar l ’arrêt m ôm e de tou t ce  q u ’on  appelle 
im proprem ent) le com m erce  de luxe.

L  im pôt p rogressif su r le revenu , en 
particu lier, n e  v ou s  y  trom pez pas, —  ce 
serait la m ort de Paris.

Q ue deviendraient alors tou s ces é lec­
teurs q u 'on  grise et q u ’on  berne de belles 
paroles, dans l’esprit ign oran t et crédule 
desquels on  répand tant de sottises et 
d 'idées grossièrem en t m en son gères , sous 
prétexte de « v ou lo ir  leur b on h eu r » ?

N ’est-il pas surpren ant de v o ir  co m ­
m ent les m êm es ch im ères, les m êm es 
folies son t exploitées à des siècles d ’ in­
tervalle, avec le  m êm e su ccès , par les 
m êm es charlatans, don t le nom  seul a 
ch a n g é?

Les apôtres con tem p ora in s de l'im pôt 
su r le reven u , de la « ré form e socia le  » ; 
les fabricateurs de bon h eu r p u b lic  par la 
m isère générale, don t n ou s lison s chaque 
jo u r  les déclam ations enragées, —  les dé­
m ocraties antiques les con n u ren t, com m e 
la nôtre , et en furent v ictim es com m e  
n ou s le serion s à  notre tou r. Les leçons 
d e 1848, si vo isin es de n ou s, ne furent 
pas m oin s éclatantes et n e  son t pas 
m oin s ou b liées . La piperie des m ots 
con tin u e ses ravages. N ons en v oy on s  les 
jeu n es  F rançais à  l ’éco le  prim aire ap- 
irendre les lois de l ’hydrostatique et do 
a ch u te  des c o r p s ;  m ais d ix  m illions 

d ’électeurs sou vera in s ignoren t les lois 
n on  m oin s fatales des répercu ssion s éco ­
n om iq u es , cro ien t a u x  m iracles législa­
tifs, e s’ im aginent qu e les thaum aturges 
du P a la is-B ou rbon  peuvent faire peser 
arbitrairem ent, su r  les épaules de v icti­
m es choisies, le fardeau de l'im p ôt I

P r o u d h o n , d on t le gén ie  puissant 
parm i tant de fu m ée jeta  p arfois  de si 
v ives  flam m es, trou va  su r ce  p o in t les 
p lus heu reuses form u les. Il v it claire­
m ent, lu i, ce  révolu tion n a ire  au cri fa­
m eu x  : « L a  propriété , c ’est le vo l I » 
quelle est la  «p h y s iq u e »  in coercib le  de 
l'im p ôt ; il v it qu e  « les taxes de toutes 
sortes, qu oi qu e fasse le législateur, se 
trouvent reportées su r  le p rodu it » et 
acquittées, p ar con séqu en t, en dernière 
analyse, p ar le con som m ateu r.

Il v it qu e  « l ’im p ôt dit p rogressif, ca ­
pable tou t au p lus d 'a lim enter le bavar­
dage des ph ilanthropes et de faire hurler 
la dém agogie , m anque éga lem en t de sin­
cérité  et de va leu r scientifique » ;  qu 'il ne 
peut être, étant app liqué, que « la désor­
ganisation  de la société par l ’im pôt, la 
p lus brutale qu i se pu isse im aginer, et 
sans le m oin d re  élém ent, sans la plus 
petiteétincelle de réorganisation  », com m e 
il est en m êm e tem ps « la p lus fo lle  et la 
p lus ind igne des jon g ler ies  ».

H eureux P rou d h on  1 II est m ort. S ’ il 
écrivait au jou rd 'h u i de si sages paroles, 
si m alheureu sem ent ou b liées m êm e de 
ceu x  à qui elles s’adressaient à Lausanne, 
en 1861, les sycop h an tes et les hallucinés 
entre les m ains desquels g lisse la France 
n ’auraient pas assez d ’ou trages p ou r  les 
lui je ter  à la face. Il ne serait, lu i, lo 
rude p h ilosop h e , tou jou rs  sin cère  q u o i­
q u e  sou ven t égaré, 1 in flexib le am i de la 
ju stice  et de  la  liberté, q u ’u n  « enn em i 
du peuple », un vendu  au x  gages des 
ju ifs , un co m p lice —  ô  h o rre u r ! —  des 
a propriétaires » I

T ou te  cette d ém en ce  n ’em p êch e  poin t 
la « force  des ch oses  » , con tre  laquelle, 
m ieu x  en core  q u e  con tre  les portes de 
l'en fer, rien  ne saurait p révaloir, de 
s ’exercer in flex ib lem en t, qu oi qu e dé­
crètent les aliénés qu i l’ign oren t ou  la 
m éconnaissent. P u isse, dans l ’intérêt des 
fa ib les, des hu m bles, des « travailleurs » 
si courtisés, de la m asse de ces « petits 
con tribu ables » si adulés en p a ro le s , 
leur b on n e  fée les préserver du cadeau 
q u 'on  prétend leur fa ire! Les p lus cer­
taines, les prem ières v ictim es de ce  pré­
sent m ortel, ce  seraient eu x  !

Le propriétaire se rattraperait su r ses 
locataires ; le fabricant et le négociant, 
su r  le prix  des o b je t s ; le m archand de 
« s e rv ice s »  {avocat, m édecin , etc.}, su r le 
taux de leur rém unération  ; le financier, 
su r l’ intérêt de l’argent ; en défin itive, le 
g ros  con tribu ab le  d irectem ent visé ne 
serait qu e  le banqu ier de l’ im pôt. 11 n ’en 
ferait que l’avance et saurait b ien  se rem ­
b ou rser de ses m ains avec avantage. Le 
p u r capitaliste, le p u r rentier, lu i, échap­
perait com plètem en t, à son gré . L e petit 
rentier, en revan ch e, le m odeste  retraité 
serait p le inem ent frappé. L e  trouble*

l 'in q u ié tu d e , l’ irritation je tés  dans le  
pays par u n  systèm e od ieu x  de  vexa^ 
tions, ra lentisse t les transactions, en­
traîneraient une d im in u tion  dans les« de­
m andes de bras » e t,p arcon séqu en t, une 
baisse de salaires, le travail devenant 
p lu s o ffert que d em an d é , et « deu x  ou ­
vriers cou ran t après un patron , au lieu 
que d eu x  patron s cou ren t après u n  ou ­
vrier ».

Les très gros  rich es resteraient riches. 
On n e  p eu t p lus a u jou rd 'h u i —  prenez- 
en votre  parti, m essieurs les ré form a­
teurs —  spolier les m illiardaires 1 P h i­
lippe le B el lu i-m êm e y perdrait le latin 
de ses juristes. M ais les gen s de m oyen n e  
position  deviendraient v ite  gên és, et les 
« pauvres » vite m isérables.

T elle  est, en dépit de toutes les im pré­
cation s, de toutes les in tentions, de toutes 
les v io len ces  secrètem en t m éditées, la 
p h ilosop h ie  du systèm e.

Elle est charm ante.
Jules Roohe.
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LES OM NIBUS DE N U IT

Depuis le janvier, Londres est sillonné, 
la nuit, d’omnibus qui partent de vingt en vingt 
minutes, et sont presque toujours pleins.

Qui a fait ce miracle ? Ce n’est ni une entre­
prise nouvelle, ni une compagnie d’omnibus : 
ce sont toutes les compagnies de transport de 
la ville qui se sont associées pour le service 
de nuit, et l'innovation a parfaitement réussi. 
On sait qu’il n’y a pas de monopole à Londres, 
et qu’aucune ville n’est mieux desservie que 
par ces petits omnibus qui passent légers et 
rapides, toutes les cinq minutes, s’arrêtent 4 
toute réquisition, et viennent au besoin cher­
cher une voyageuse au bord du trottoir, pour 
lui éviter la boue de la chaussée.

Ce n’est pas 14 une critique, mais une simple 
constatation.

Maintenant que lea Anglais nous ont donné 
l’exemple, allons-nous avoir aussi un service 
de nuit, des omnibus partant toutes les demi- 
heures, de une heure à dnq heures du matin, 
et desservant les principaux quartiers de Paris? 
Il est bien convenu, n’est-ce pas ? que nous ne 
faisons rien qu’après les Anglais : < Messieurs 
les Anglais, tirez les premiers 1 > Ils ont com­
mencé, c ’est à notre tour.

— Baste I diront qudques-uns qui ont leur 
voiture, la question des omnibus ne noi4  inté­
resse pas.

J’en suis fort aise pour ceux qui peuvent 
avoir cette insouciance, mais je  ne les félici­
terai pas de ce dédain. Tout ce qui intéresse 
la classe des travailleurs, des employés, et 
la population parisienne en général, nous pa­
rait primer toute autre question. Nous sommes 
convaincu que nos lecteurs seront de cet avis

D'ailleurs, c ’est l’intérêt de tous de voir aug­
menter la circulation nocturne des voitures. 
C’est en effet une garantie des plus efficaces 
de la sécurité des rues. Partout où Ton a éta­
bli un service suburbain de pénétration dans 
Paris, la sécurité est devenue très grande aux 
barrières et sur tout le parcours des voi­
tures, jusqu’après minuit. Et dans tous les 
quartiers de Paris, il en est de même : 
tramways et omnibus augmentent la sécurité.

Nous croyons donc que la question se pose 
devant le Conseil municipal et devant la 
Compagnie générale des omnibus.

Place du Théâtre-Français, au siège de l’ad­
ministration des Omnibus, nous avons été reçu 
avec la plus grande courtoisie par M. Cuvinot, 
sénateur et directeur de la Compagnie.

— Un service de nuit, nous dit-il; on nous 
l'a proposé. L’offre venait d’un particulier qui 
ne pouvait faire cette entreprise sans notre 
consentement. Nous lui avorfs abandonné tous 
nos droits, de une heure à cinq heures du ma­
tin, au cas où il réussirait à organiser le ser­
vice. Il y a renoncé d'avance. Il est en effet 
très douteux que ce service puisse être rému­
nérateur.

— Cependant, il réussit à Londres, et l'on 
n'est pas moins noctambule à Paris qu'à 
Londres.

— Je ne sais pas si le nouveau service de 
Londres réussit ; il faut attendre la fin de l’an­
née pour le savoir. Mais ce que nous sommes 
prêts à faire, c’est le service des théâtres.

— Ce serait toujours autant de gagné. Où 
en est la question ?

—  Vous savez que M. Sarcey en a parlé. 
Nous lui avons répondu que nous attendions 
une réponse du Conseil municipal à nos propo­
sitions, et... nous attendons encore.

Ce que M. Cuvinot ne dit pas, c’est qu’il y  a 
brouille entre le Conseil municipal et la Com­
pagnie des omnibus. Nos conseillers sont hos­
tiles au monopole et ont concédé des lignes de 
banlieue avec pénétration dans Paris, qui onz 
amené les réclamations de la Compagnie, et 
on ne se parle plus que par l’intermédiaire du 
préfet de la Seine, dont la destinée est d'étre 
toujours entre l’ enclume et le marteau.

L’offre de la Compagnie de créer un service 
des théâtres date du 1 3  janvier 1 8 9 7  ; il y a 
tout juste deux ans. Pas de réponse. Lettre de 
rappel du 2 3  novembre 1 8 9 8 , et alors le préfet 
répond que le Conseil municipal étudie la 
question.

Il est donc bien avéré que s'il n’y  a aucun 
progrès de ce côté, c'est bien la faute du 
Conseil municipal.

Aucun progrès 1 M. Cuvinot se récrie contre 
ce mot. Mais le contrat primitif de la Compa­
gnie ne prévoyait en 1 8 6 0  aucun départ de 
voiture au delà de onze heures quinze du soir. 
Les progrès ont été incessants à tous points 
de vue, et la Compagnie va en réaliser de 
nouveaux et de très importants. Elle vient no­
tamment d’augmenter sa cavalerie, en la por­
tant de seize à dix-sept mille chevaux. Et elle 
établit ici et là de nouvelles usines d’air com­
primé ou d’électricité, pour augmenter le nom­
bre des tramways à traction mécanique.

— Mais le service de nuit?
— Commençons par le service des théâtres. 

Nous verrons alors le résultat, et nous ne de- 
mandons pas mieux que d'organiser ce service 
si la population le désire, et s'il doit être à 
peu près rémunérateur.

Il nous restait à voir après cela le conseiller 
municipal M. Veber, vicerprésident et rap­
porteur de la première Commission qui s’oc­
cupe de cette question.

M. Veber n’est pas xesponsabla-du retard ;

il n’est rapporteur de cette affaire que depuis 
le novembre dernier, et il s’en occupe acti­
vement Il fait distribuer à la Commission 
rboraire nouveau proposé par les omnibus, et 
si l'entente peut se faire avant la fin de février, 
époque de la réunion du Conseil municipal, le 
service des théâtres pourra commencer à Pâ­
ques.

A  dire vrai, les propositions de la Compa­
gnie paraissent insuffisantes à plusieurs de 
nos conseillers. Une seule voiture pour chaque 
direction, à minuit quinze ou minuit vingt, 
c ’est peu pour la foule qui sort des théâtres, et 
ce n'est pas assez tard pour quelques théâtres.

Ce qu’on voudrait,ce sont plusieurs omnibus 
partant à proximité des théâtres pour la péri­
phérie de Paris, dans les différents sens, au 
moment de la sortie des théâtres.

Et le service de nuit ?
— C’est une excellente idée qui, en effet, 

rendrait service à la population.et augmente­
rait la sécurité des rues ; le Conseil municipal 
s’eo occupera certainement, si la question est 
posée.

Eh bien ! elle est posée.
Ne soyons pas trop lents quand il s’agit d'un 

progrès.
Un boulevardler.

r

E c h o s
La Tempêraiure

Les bourrasques continuent à se diriger, de 
l’Atlantique, vers l’Angleterre et la Russie; en 
France, et notamment à Toulouse, le baromè­
tre est à 7 7 2 ®!». Des pluies sont encore signa­
lées un peu partout, et sur la Manche et l’O­
céan la mer est toujours houleuse; en un mot, 
la situation varie peu. Quant à la température, 
elle donnait hier à Paris, lo» au-dessus le ma­
tin et 1 2 » l’après-midi ; on notait n »  à Alger; 
le temps doux reste cependant probable. Dans 
la soirée le thermomètre était à 1 0 » et le baro­
mètre,à 7 6 2 1 »® pendant le jour,restait â 7 6 4 ®® 
dans la nuit.

Monte-Carlo. — Thermomètre : le matin à 
huit heures, i i » ;  â midi, 1 5 0 . Très beau

L e s  C o u r s e s

C ourses à  N ice. —  G agnants de R obert 
M iltôn  :

Prix du Conseil général : P rvm ira .
Prix de S. A . S. le prince de Monaco ; 

Saint V rain ,
P rix  Béthune : V ig ou reu x .

UN DEPART

'insu lte, qui n ’est 
am e qu e par un

d e M . G ravier, trésorier-payeur général 
des A lpes-M aritim es.

Il est p rob ab le  qu e ce  m ou v em en t sera 
m i-parti h iérarch ique et politique, en ce  
sens qu e l’un e des vacances d on n era  lieu 
à des avan cem ents dans le personnel des 
receveu rs particu liers, et que l’autre sera 
com b lée  par un fon ction n a ire  ou  un 
an cien  fon ction n a ire  de l ’adm in istration  
préfectora le .

C’est a u jou rd 'h u i q ü ’aura lieu à la 
M onn aie la livraison des co in s  du  n ou ­
veau lou is d 'o r  de Chaplain.

Cette livraison ne va  pas sans un cer­
tain cérém onial qu e nécessitent les ga­
ranties d ’authenticité de toute m onnaie 
nouvelle .

P rocès-verba l en est dressé et au bas 
du grim oire  sign en t le graveu r général 
des m onnaies, M . Patey ; le gra veu r du 
nouveau lou is d 'or , M . C hapla in ,ou  son 
co llaborateu r p o u r  la partie technique, 
M . T a sse t; et en fin , le représentant du 
d irecteu r de la  M onnaie, qui prend livrai­
son , et qui est en la c ircon sta n ce  l’ai­
m able  secrétaire général, M. B rion.

La livraison faite, on p rocèd e  au x  es­
sais. Gette opération  aura  lieu dem ain ou 
sam edi, et les prem iers exem plaires du 
n ou veau  lou is seron t soum is à  l'appro­
bation  du m inistère des finances.

C 'est alors qu e sera rendu  le décret 
rendant légal le nou veau  type de m on ­
naie d ’o r  gravé par Chaplain.

Ce d cret était préparé depuis lon g ­
tem ps. La prom u lgation  a été retardée 
par l’incident de la tra n ch e : Dieu pro­
tège la France, qu e  n ou s avon s raconté. 
Cette devise a  été finalem ent con servée . 
Les trois petites étoiles qui la su ivaient 
son t seulem ent rem placées par un e fleu­
rette.

T outes ces form alités accom p lies, la 
frappe com m en cera .

M . C onstans est parti h ier so ir  p ou r  
a ller prendre possession  de ses fonction s 
d ’am bassadeur à C onstantinople. Depuis 
qu inze jo u rs , les v isiteurs affluaient à 
son  appartem ent dos C ham ps-E lysées. 
Les am is, par groupes, se d isputaient 
l’h on n eu r de l ’avo ir  à leu r table p ou r des 
agapes d’adieu. A  la gare, ils étaient en 
fou le  p ou r  m anifester leurs sym path ies 
au  nouvel am bassadeur.

Ces m anifestations n ou s paraissent 
extraordinaires, parce qu e n ou s n 'y  som ­
m es pas h ab itu és.L es h om m es d'État du 
rég im e actuel, m êm e lo rsq u ’ils appar­
tiennent au M idi, n ’on t pas cou tu m e  d 'a­
v o ir  tant d ’am is et d ’exciter  tant d ’en ­
thousiasm e.

M . C onstans d oit tou s ces tém oign ages 
d ’abord  à sa  lon g u e  carrière politique, 
surtout à  son  affabilité personn elle , car 
s’il a été parfois ru d e  et im pitoyable 
dans l’action  gou vern em en ta le , il s 'est 
tou jou rs  m on tré  bon  et indu lgent p ou r 
les person n es ; à ses fa çon s exem ptes de 
pose et de m orgu e  ; à son  esprit, qui est 
un sin gu lier m élange de finesse gas­
con n e  et de flegm e flam and ; à  l ’o b s - 
cu ro  con scien ce  q u 'a  le p u b lic  de l'in ­
gratitude don t on t  fait p reu ve envers 
Uii ceu x-là  m êm es q u ’ il a  tirés du p’îus 
dangereux défilé  qu 'a it traversé la R é­
p u bliqu e actuelle, ceu x  q u ’ il a  p ou r  ainsi 
dire sauvés, ceu x  qui se son t em pressés 
d 'ou b lier le sa u veu r lorsqu e le péril a 
été passé, et l 'ou v rier  dès qu e l ’œ u vre  a 
été accom p lie .

M ais il les doit en core  à  autre chose, 
ces tém oign ages flatteurs : à ce  q u ’ il a 
été un des h om m es de son  tem ps les p lus 
in juriés, les plus vilipendés et, j ’o se  le 
dire, les p lus ca lom n iés.

On a  épuisé con tre  lui le vocabu la ire  
con n u , et on  en a forgé  un nouveau que 
ne connaissait pas avant lui la  presse 
m odern e.

Ces outrages on t pu fou rn ir  u n  pré­
texte au x  lâchetés des m inistères anté­
rieurs qu i affectaient de cra in dre de se 
com p rom ettre  en lui rendant ju stice . 
M ais, ils ont fini p ar s ’u ser —  tou t s ’use 
ici-bas —  et par produ ire l’effet op p osé  à 
celui qu 'en  attendaient leurs auteurs.

Gela p rou ve  qu e la diffam ation ne tue 
p lus son h om m e. L e p u b lic  est vacciné 
contre le m icrob e  de 
plus séparé de la  réc 
cheveu .

G’est là une constatation  con so la n te  au 
m om en t où les h om m es p olitiqu es, les 
publicistes, les savants, les littérateurs, 
les poètes, et m êm e les im b éciles  , les 
im béciles su rtou t, s 'a b reu ven t d ’ou tra­
ges réciproqu es et furibonds.

II faut les su p p orter d 'u n  cœ u r  tran­
quille en voyan t ce  q u ’ils produ isent. 
Leurs v ictim es se  portent parfaitem ent. 
Elles ne devien dron t pas toutes am bas­
sadeurs, parce  que bien peu va lent Gons- 
tans. M ais elles déposen t, ch acu n e  à son  
com pte, grand  ou petit, les avanies à la 
caisse d 'épargn e, et elles en tou ch eron t 
les intérêts. C’est sûr.

Cela se passera dans quelques m ois, 
lorsque les hurleurs d 'à  présent seront 
abasourdis et h on teu x  des bêtises et des 
in fam ies qu ’ ils débitent. —  J. Cornély ,

A Travers Paris
U n im portant m ou v em en t est actuel­

lem ent en préparation  dans le personnel 
des finances. 11 est m otivé  par la  m ise à 
la retraite de M . D ardenne, trésorier- 
p ayeu r général de l’A u d e , et p a r  le décès

IN 8 T A N T .4 N É  
M. DUMAY

Nommé, hier, directeur général des cultes, à 
la suite d’un rapport adressé par le président 
du Conseil au Président de la République, et 
transformant la direction des cultes en direc­
tion générale.

Ce n’est donc, en quelque sorte, qu’un avan­
cement sur place que reçoit lâ M. Dumay, 
mais qui n'en est pas moins très iraportant,tant 
au point de vue de la personne que de la fonc­
tion.

M. Dumay a cinquante-cinq ans, et il offre 
ce rare spectacle d’un directeur général qui a 
franchi tous les degrés de la hiérarchie admi­
nistrative. On peut dire de lui qu'il est sorti du 
rgjng, A dêhutè, ttR sffeî, comme commis Auxi­
liaire au mini^ère de l'intérieur, en 1 8 6 4 . C'est 
le plus modeste début que puisse avoir un 
fonctionnaire. Successivement commis, puis 
rédacteur, puis rédacteur principal, M. Dumay 
est entré comme sous-chef de bureau à la di­
rection des cultes, en 1 8 7 9 , au moment où 
M. Laferrière, le gouverneur actuel de l’Algé­
rie, fut nommé directeur.

L'année d’après, il passa chef de bureau, et 
fut en même temps choisi comme chef de ca­
binet par M. Flourens, le nouveau directeur. 
Fut enfin nommé lui-même directeur en 1 8 8 7 , 
en remplacement de M. Bousquet, aujourd’hui 
directeur général des douanes.

De taille moyenne, rondelet, une aimable 
figure de chanoine. Très intelligent, esprit très 
net. A  traversé des temps difficiles au moment 
des grandes batailles entre l'Eglise et l’Etat. 
Mais ces temps sont loin, et les décrets bien 
oubliés. M. Dumay, aujourd'hui, a l'entière 
confiance du gouvernement, et l’Eglise, en 
somme, s’en accommode. Puisqu’il est entendu 
que le directeur des cultes doit être un diable, 
autant que ce soit un bon diable !

M. Dumay est conseiller d’Etat en service 
extraordinaire, et commandeur de la Légion 
d’honneur.

C’est p a r le s  jou rn a u x  que le scu lpteur 
Dalou apprit l'autre jo u r  l’inauguration  
du m on u m en t de S id i-B rahim , à Oran.

Il en lu t la description  et, bien  q u e  son 
n om  ne fût pas p ron on cé  dans les arti­
cles qui la donnaient, il ne put s ’em pê­
ch e r  de saluer en ce  m on u m en t une 
vieille  conn aissance.

L e m on u m en t a n on ym e de Sidi-Bra- 
him  est, en effet, son œ u vre , et l ’œ u vre  
aussi de M . F orm ig é  qui en fit la partie 
architecturale.

L a  petite cérém on ie  d ’ inauguration  
s 'est faite co m m e  toutes les cérém onies 
de ce genre, à grands cou p s d ’é loqu en ce  : 
les autorités locales on t  p ron on cé  de 
beau x  d iscours. Mais on avait seu lem ent 
ou b lié  d ’ inviter les auteurs.

Dalou en est réduit à cro ire  qu e les 
praticiens on t  om is de graver au bas sa 
sign atu re ... M ais les œ u vres de ce  m aitre 
en ont-elles beso in ?

En tou t cas, le p rocéd é  oranais est 
p o u r  le m o in s  bizarre.

N ous recev on s  la lettre su ivante :
Paris, le 18 janviôr 1899.

Monsieur le Directeur,
Il y  a quelques jours, le Figaro a bien 

voulu demander à ses lecteurs de réserver 
leurs vieux papiers aux aveugles, qui s’en 
servent poTir confectionner des sacs. Un gé­
néreux anonyme vient d’adresser à l’Associa­
tion Valentin Haùy pour le bien des aveu­
gles la lettre suivante :

« N’ayant pas de vieux papiers à envoyer, 
voici pour en acheter. »

A celte note non signée était joint un billet 
de raille francs, qui va nous permettre de dé­
velopper la modeste mais très pratique indus­
trie qui déjà aide à vivre un certain nombre 
d’ayeugîes.

Dans l’impossibilité où nous sommes de 
remercier ce bienfaiteur, nous serions bien 
reconnaissants au Figaro de transmettre au 
généreux anonyme 1  expression émue de no­
tre gratitude.

Veuillez agréer, m onsieur/le Directeur, 
l’ assurance de ma haute considération.

Maurice de L a  S iz era n n b ,
Secrétaire général de l'AssociatloQ 

Valentin Haüy pour le bien des 
aveugles.

trouvera it rien , ou  du  m oin s p eu  de 
ch ose .

N os p rév is ion s se trou ven t co n firm é e s : 
le cercueil a  été ou v ert  à son arrivée à 
Cadix. Il co n tie n t, d isent les jo u rn a u x  
esp agn ols , une trentaine d ’o s  et qu elqu es 
cendres.

M ais ces restes n ’on t  au cu n  caractère  
d ’authenticité. A van t d ’être transportés 
à  La H avane, ils on t été recu eillis  à  la 
hâte dans les d écom bres  de la ca th é­
dra le  de Santo D om in go , où ils se  trou ­
vaient m êlés à la poussière des d escen ­
dants de C o lom b , presque tous enterrés 
dans le choral de cette église, détru ite 
p o u r  ainsi d ire de fon d  en co«n b le  par 
u n  trem blem en t de terre en  m ai 1673.

L e T ou rn o i international organ isé  par 
le Vélo et d isputé su r  la  scèn e  des P olies- 
Berg^re a réun i un lot de  con cu rren ts  
u ique par le n om b re  et la  valeur. Parm i 
ces con cu rren ts  se trou\^nt deu x  T u rcs  
form idab les , Cartanji et C oudezelli, qui 
lu tteront ce so ir  m ê m e  dans le Grand 
P rix  de la V ille de P aris, doté de 5,000 
fran cs de prix .

U ne fou  e én orm e assistait au x  luttes 
d ’h ier so ir , don t les résu ltats on t été les 
su ivants : P etroff a  g a gn é  sa  pou le. Dans 
deu x  m alch es libres, Sabès a  battu Salo­
m o n  et A im ab le  a battu  Jolly ,

Hors Paris

Q uand le  cercu eil de  C hristophe Co­
lo m b  est parti de La Havane, p o iir  l’Es­
p agn e , n ou s  a von s a n n on cé  q u 'on  n ’y

C ourrier de M onte-C arlo ;
« L ’a ffluenco est de p lus en p lu s con s i­

dérable su r  tout le L ittoral. Les m auvais 
tem ps et les tem pêtes du Nord on t m ar­
qu é p ou r beau cou p  de fam illes aristocra ­
tiques le m om en t du départ vers les 
rives ensoleillées.

» L 'im pératrice V ic to r ia , v eu ve  de 
F rédéric III, v oyagean t dans le w a gon  
spécial du prince de Galles, est arrivée 
à B ord igh era , a ccom p agn ée  du grand  
m^iître de sa C our, le com te  de S eck en - 
d orff, et de sa  dam e d 'h on n eu r, la c o m ­
tesse de P crp on ch ers-S ed ln ilzk y . L ’im - 
)6ratrice V ictoria  sé jou rn era  pendant 
ou te  la fin de l’ h iver su r  la R iviera .

» D’autre part, on  s ’o ccu p e  a ctivem en t 
de la proch a in e  arrivée des sou vera in s 
russes. C’est le Gap-M artin q u e  LL. M M . H. 
N icolas II et l'Im pératrice on t défin itive­
m en t choisi com m e  résiden ce . Le départ 
reste fixé après les cou ch es  de S ..M . 
l'Im pératrice. L e T sa r  et la T sarin e  
com p ten t sé jou rn er  u n e  quarantaine do  
jo u rs  su r  le L ittoral.

«P a rm i les dern ières a rrivées  su r la  C ôte 
d ’A zu r, citon s : l’am ira l -ide S k ryd îoff, 
com m an dan t l'escadre ru sse  dans la  M é­
d iterranée, descendu  à M o n te -C a r lo , 
ainsi qu e  M m e et M . P ah itau rs-F en gn e- 
g e r , p réfet-ch am bellan  de D anem ark ; 
p rin ce  et princesse E rcolan i, m arqu is 
de R och ech ou a rt, M . L ou is  Legendre, 
M . M ax R égis, com te  E rdody , co m te s s ' 
de L ippe et b a ron n e  de G em m a in , 
)r in ce  et p rincesse M am ou k a  Djanaba- 
tourian O rbeliani.

» L ’a ffluence des étrangers est telle q u e  
tous les soirs, le G rill-R oom , rendez-vou  
des sou pou rs, est envah i et q u ’o n  y  
fu se  du  m on d e .»

N o u v e l l e s  à  l a  M a i a

D eu x  jou eu rs  d ’écarté fon t u n e  partie 
tou t en causan t de ch oses  et d ’autres.

—  A  p rop os , dit l’u n , il parait qu e  n ou s 
a von s un n ou veau  p o in t, le p o in t d ’iro ­
n ie ?

S on  partenaire iron iq u em en t :
—  Je le m arque I

Un b oh èm e  assiste assidûm ent a u x  
séances de la C ham bre depuis l’ou ver-' 
tu re d e  la d iscussion  du  budget.

—  Q uelle drôle  d 'idée  I lui fait u n  am i.
Et l ’autre de rép on d re  d ’un e v o ix  so m ­

bre  :
—  J e  saurai p eu t-être  où va  l ’a rgen t l

Le Masque de Feri

L E S  A F F A I R E S  EN C O U R S
On télégraphie de R otterdam  à ['Agence 

Havas que le com m an d an t Esterhazy est 
parti p o u r  Paris h ier, à d eu x  heu res et 
dem ie de l ’après-m idi.

C’est là, naturellem ent, la nou velle  du 
jo u r , d 'autant q u ’on était ju s q u ’ ici très 
perp lexe, dans les m ilieu x  ju d icia ires , 
su r la  question  de sa vo ir  si M . E sterhazy 
arriverait ou  n’arriverait pas.

Il avait té lé ^ a p h ié .à  son  avoca t q u ’ il 
débarquerait à une heure et à un en droit 
où il savait qu 'il ne serait pas attendu. 
A u ssitôt m ie M . Eisterhazy sera arrivé  à  
P aris, M *Sauvel, son  avocat à la C our 
de cassation , avertira  M . le p résid en t 
L o e w , afin qu e la C ham bre cr im in elle  
fi.xe à  nouveau le  jo u r  où  le tém oin  
p ou rra  être entendu.

M ais quand aura lieu , au ju ste , cette 
su d ition rM * Cabanes, qu iassiste , co m m e  
on sait, le com m an d a n t dan s son  affaire 
con tre  son  neveu Christian Esterhazy, a  
déclaré q u ’ il avait reçu  du com m an d a n t 
une p rem ière lettre lui faisant con n a ître  
les d isposition s q u ’il avait prises p ou r  
ren trer au p lus tôt à Paris. Dans cette 
lettre, M. Esterhazy an on ça it l ’en voi 
d ’un e secon de m issive qui devait fixer 
son avocat sur l'heure de son arrivée. 
Hier so ir , M ' C abanes n’avait pas e n core  
reçu cette lettre, m ais la dépêch e de  
['Agence Havas sem b le  lever m aintenant 
tous les doutes.

M" Cabanes cro it  q u e  son  clien t arri­
vera  avec tous les papiers qui lui son t 
nécessaires, et qu 'il a an n on cés dans sa  
lettre à M. le prem ier président M azeau,

C'est en effet là-dessus, paraît-il, qua 
la C our voudrait a v o ir  des explications 
p récises , et elle désirerait aussi in terro­
g er  le com m an dan t Esterhazy sur le b or­
dereau , ainsi qu e  su r  les d ocu m en ts 
écrits sur papier pelure, et qui on t  fait 
l ’o b je t  d ’ une saisie ces tem ps derniers.

Ayuntamiento de Madrid
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L ’enquête o rd o n n é e  par le  g a rd e  des 

scea u x  et p o u rsu iv ie  par M . M azeau, 
irem ier p résid en t de la  C our de  cassa- 
io n , assisté d e  M M . Dareste et V oisin , 

s ’est con tin u ée  h ier, au su je t  des der­
n iers faits signsJés par M . Q u esn ay  de 
B eaurepaire.

N ous a von s d it q u e  M M . L o e w , Bard, 
Sallantin , S evestre e t  R ou lier avaient été 
entendus.

On assure q u e  la  C om m iss ion  serait 
dans r in ten tion  d 'en ten dre  les h om m es 
de serv ice  et les hu issiers qu i peuvent 
a v o ir  quelque ch o s e  à  dire su r  les in ci­
dents en q u estion .

L e  garde des so ca u x , en tou t cas, n ’est 
pas tenu au co u ra n t des p éripéties de 
cette  enquête, et il n e  sera saisi qu e  du 
résu ltat défin itif, lo rsq u e  l ’en qu ête  sera 
com p lètem en t term inée.

L a  C ham bre cr im in elle  do la  C our de 
ca ssa tion  a  en ten du , au cou rs  de ses 
d ern ières aud ien ces, deu x  n ou v ea u x  té ­
m oin s , M . D u pressoir et M m e  veuve 
G hapelon. E lle a éga lem en t en ten d u  M. 
T ra rieu x  d on t la  déposition  a eu  lieu en 
d eu x  fois.

A  ce  p rop os , ce  n ’est pas le  général 
S ieber, co m m e  on  l ’a  dit par erreu r, m ais 
le gén éra l Sebert, m em b re  de l ’Institut, 
qu i a été entendu  co m m e  tém oin  par la 
C ou r de csassalion.

L e  gén éra l Sebort, qu i appartient à 
l ’arm e de l'artillerie , fait partie de l’A ca ­
dém ie  des scien ces p o u r  la  section  de 
m écan iqu e.

Il a été con su lté  par la C ham bre crim i­
nelle su r certa in es qu estion s tech n iqu es 
q u e  sou lève  le  bord erea u .

L a  C our a  en ten d u , dans son  au d ien ce  
d ’h ier, les exp erts  on  écritu re Couard, 
■Varinard, BelhOQ im e, B ertillon  et G o- 
bert.

M® M im erel, avôicat à  la C our de cassa­
t ion , qui d o it , o n  le sait, se présenter 
p o u r  le lieutenant-tfîolonel P icq u a rt de­
v a n t la  C ham bre criin in e lle , à  l'occasion  
du p rocès  en règ lem en t de ju g e s , a  été 
a v isé , h ier après m id i, qu e  ra ffa ire  no 
v ien d ra it pas le jeud i, 26 ja n v ier , ainsi 
qu e  la d écis ion  en avait été p rise  officie l­
lem en t a van t-h ier so ir .

L a  date n ou ve lle  sera u ltérieu rem en t 
arrêtée.

N ou s avon s parlé  d ’un d ossier diplo­
m a tiq u e  se ra p p orta n t à l’affaire D reyfus, 
et au su je t d u q u e lM . M aurice P a léo logu e  
a  été ré cem m en t entendu  par la  C ham ­
bre crim in elle .

A  la  su ite  de cette  déposition , la  Cour 
a été am en ée  à d em an d er au g ou v ern e­
m en t com m u n ica tion  de ce n ou vea u  dos­
sier, q u i, après délibération  d u  Conseil 
des n îin istres, a été com m u n iq u é  aux 
m em b res  de la  C h am bre cr im in elle  avec 
la  m êm e form alité  d on t on  u sa  p ou r  la 
tran sm ission  du d ossier secret du  m in is­
tère de la  gu erre .

On sait q u e  le capita ine C uignet por­
tait ch a q u e  jo u r  le dossier secret au 
Palais, et le  rem p orta it le soir ru e  Saint- 
D om in iqu e.

M . P a léo log u e , à titre de d é légu é  du 
m in istre  des a ffaires étran gères, portera 
tou s  les jo u r s  le  d oss ier-d ip lom a tiq u e  à 
la C ou r de cassa tion  et se tiendra  à la 
d isp osition  de la  C ham bre crim inelle  
)Our les ren se ign em en ts  com p lém en - 
aires dont elle p ou rra it  avo ir  b eso in  au 

su je t  des d ocu m en ts  exam in és.
G. Davenay.

Grains de bon sens
C 'est un e h isto ire  sin gu lière  et qui m ’a 

b ien  am usé.
U n d o cte u r-m é d e c in — au reste , il n y a  

pas de ra ison  p o u r  q u o  je  taise so n  nom , 
p u isq u ’il ne m ’a pas défendu de  le li- 
v rer , —  le d octeu r  V ign es, fon d e  en 1888, 
de  ses p ropres d en iers, sans su bven tion  
d ’a u cu n e  sorte , u n e  clin ique p o u r  les 
m aladies des y e u x . Il y  so ign e  gratu itc- 
tem en t des m illiers do m alades, fait des 
cen ta in es d ’op éra tion s . N om b re  d ’étu­
d iants, les uns fran ça is , les autres étran­
gers , v ien n en t s ’ instru ire ch ez lu i.

S a  clin iq u e  ava it b én éficié , au point 
d e  v u e  fisca l,d ’u n  arrêté du G onsci d ’E­
tat de l ’E m pire , qu i exonéra it do  la pa­
tente ces sortes  d instituts, en con sidéra ­
t ion  de leur caractère  ph ilanthrop ique 
et des serv ices  q u ’ils rendaient à l'ensei­
gn em en t médÎL’-al.

La C ham bre, en  1894, ju g ea n t sans 
dou te , com m e  M . P eytra l, qu e  le loyer 
est le signe le  p lu s  certain  de la  richesse, 
é leva  les patentes des p ro fess ion s  libé­
ra les, de  la 15* à  la  12* Classe, p o u r  les 
loy ers  su p érieu rs  à 4,000 fr. L es  agents 
du fisc, p o u r  fa ire p orter  tous ses fruits à 
la loi n ou velle , s 'em p ressèren t d ’a jou ter 
au lo y e r  qu e payait M . le d octeu r V ignes, 
p o u r  son  log is  p erson n el, le lo y e r  de sa 
clin iqu e. Ils firent des deu x  u n  total, si 
b ien  qu e le d octeu r, qu i avait ju squ e-là  
p a y é  800 fr. de patente, eut l ’h on n eu r —  
d on t il se serait b ien  p a ssé—  d ’être porté 
à  1,200.

L e  cou p  lui p aru t dur. Il ch erch a  un 
m oy en  de tou rn er la  lo i et c ru t  l ’avoir 
trou vé .

Il d écou vrit qu e  la  patente des m aisons 
de santé était taxée à  un m o in d re  prix  
q u e  celle des clin iqu es.

La clin ique, après tout, ne différait de 
la  m aison  de santé qu e par l’ enseign e­
m en t q u 'y  ven a ien t ch erch er les étu­
diante. A u  fon d , ce  n ’était p as autre 
ch ose  q u ’une m aison  de santé. L e  doc­
teu r dem anda d o n c  au  P réfet de police 
l’au torisa lion  d ’o u v r ir  un e m a ison  de 
santé, se réservant, quand  H l ’aurait o b ­
ten u e, de dire au fisc  :

—  M oi, un e c lin iq u e?  Pas de c lin iq u e  1 
U ne m aison  de santé, à  la b on n e  heu re  1 
T a xez-m oi co m m e  m aison  de santé.

Te baptizo carpam !
A  m alin , m alin  et dem i. L a  P réfec­

ture répondit au d octeu r : « V otre  clin i­
qu e ne saurait être une m a ison  de 
santé. Une m aison  de santé doit o ccu p er 
tou t l’ im m eu ble  où  elle est établie. V ou s 
n 'o ccu p ez  q u ’une m oitié  du vôtre  : vou s 
ôtes d o n c  clin iqu e et resterez clin ique. » 

L e d octeu r v ig n e s  réclam a devant le 
C onseil do p ré fectu re . Le com m issa ire  
du gcruvernem ent s’étonna de cette in­
sistance. Il d ém on tra  que so ig n er  pour 
rien  des pou illeu x  était une excellen te 
spécu lation , qu e  les clients, une fo is  gué­
ris, allaient dans les salons ch an ter les 
lou an ges du d octeu r et répandre sa 
g lo ire .

L e C onseil de préfecture op in a  du 
b on n et.

B attu  de ce  côté , le docteur V ig n e s— il 
est entêté, le d octeu r V ig n e s l— se tourna 
d 'u n  autre. Il in troduisit u n e  instance 
>ar-devant le C onseil d ’Etat, le  priant do 
ui défin ir où  fin issait la c lin iqu e  et où 

com m en ça it la  m aison  de santé, et quelle 
d ifférence U y  avait de Tune à l'autre.

M . l ’avocat B onnet se chargea  de p ou r­
su ivre  cette instance.

V o ilà  c in q  ans qu 'elle  dure ; vo ilà  c in q  
ans que la question  a été posée au 
C onseil d'Etat. Il n ’a  pas en co re  trouvé 
le tem ps de répondre.

En c in q  ans, il passe b eau cou p  d ’eau 
sou s  le pont.

V oilà  q u ’un beau  m atin lo scandale de 
l’affaire B oisleu x  m it la p u ce  à l'oreille  
d u  P réfet de p o lice , qu i se m it en tête de 
fa ire une enquête adm in istrative sur 
toutes les m aison s de santé de Paris.

L ’inspecteur se présenta  ch ez M . V i­
gn es et dem anda à faire sa visite :

—  P ardon , m on sieu r le com m issa ire , 
rép on d it p o lim en t le d octeu r, m ais m a 
m aison  n 'est pas une m aison  do santé.

—  G om m ent ! Pas un e m aison  de 
santé ? •

—  V oyez  p lutôt.
Et il lui exh iba  les d ocu m en ts  que le 

fisc  avait laissés entre ses m ains.
L e com m issa ire  de p o lice  déclara  qu o 

la  plaisanterie était m auvaise, pénétra  
dan s la m aison , constata  q u ’ il s 'y  trou ­
va it des lits, et dans les lits des opérés, 
et réd igea  un rapport, à  la suite du qu el...
Ecoutez bica ceci; la chose eu vaut la peine;
à la  suite duquel le d octeu r fu t pou rsu iv i 
c o m m e  tenancier d 'u n e  m aison  do  santé 
clandestine I

Hier, il a  com p a ru  devant le T ribu n al 
com p éten t et, m algré la spirituelle plai­
doirie  de M* P istre , a été con d am n é :

1* A  payer l ’am en de ;
2* A  ferm er sa m aison  de santé, q u ’on  

a  ju g é e , sans dou te , un lieu  m al fam é.
A in si, l’Etat q u i, depuis c in q  ans, refuse 

ob stin ém en t au  d octeu r V ign es le droit 
d e d o n n e r  à sa  c lin iq u e le n o m  de m aison  
de santé, le con d a m n e , après inspection  
de cette m ê m e c lin iq u e ,co m m e  tenancier 
d ’un e m aison  de santé clandestine 1

Y  a-t-il rien  de  p lus com iq u e  ?
Francisque Sareey.

LA JO ^N É E
Jeudi ig  janvier

Courses à Nice.
Conseil de cabinet, au ministère de l ’inté­

rieur.
Le Parlement: Au Sénat, interpellation de 

M. de Chamaillard, sur le règlement de juges 
dans l ’affaire Picquart, et de MM. Le Provost 
de Launay et Girault, sur la démission de 
M. Quesnay de Beaurepaire (3 h.). — A  la 
Chambre, suite de la discussion du budget 
(2 h.).

A l'Hôtel de Ville : Séance de la Commission 
extramunicipale du Vieux Paris.

A l’Elysée : Diner diplomatique, suivi de ré­
ception.

A la Comédie-Française : Inauguration du 
buste de Seveste (5 h. 1/2).

Première : A la Coinédie-Pariaienne,jtfimgcs.
Conférences : Inauguration par M. Jules 

Lemaîtro des conférences de la Ligue de la 
Patrie française (8 h. 1/2 du soir, 81, rue de 
Grenelle). — Inauguration parM . Mouillard 
des conférences sur la topog^raphie militaire, 
organisées par l’ Union vélocipédique de 
France (9 h. du soir, 21, rue des Bons-En- 
fants).

- ..........  I

Le Monde et la Ville
SALONS

—  Rappelons que c ’est ce soir que le Prési­
dent de la République et Mme Félix Faure 
donneront un dîner diplomatique et officiel, 
suivi d’une réception â laquelle sont priés, 
sans autre invitation :

Les sénateurs, les députés, les membres du 
Conseil d’Etat, de l'Institut, de la magistrature ; 
les officiers généraux et supérieurs des armées 
de terre et de mer, les officiers généraux du 
cadre do réserve et en retraite, les hauts fonc­
tionnaires des administrations de l’Ëtat, les 
membres du Conseil générai do la Seine et du 
Conseil municipal de Paris.

— M. et Mme Benjamin-Constant seront 
chez eux les dimanches de février, mars, avril 
et mai de 4  à 7  heures, dans leur hôtel de la 
rue Pigalle.

— Mme Auguste Cellèrier, revenue de Men­
ton, reprendra ses réceptions à partir de sa­
medi prochain.

— Bal des plus brillants et des plus animés, 
mardi soiri chez Mme Alfred Meyrargues, sa­
lon essentiellement parisien où se rencontrent 
les notabilités des arts, des lettres, de la presse, 
de la finance.

— M. Paul Séguy, l’excellent baryton, a 
donné avant-hier, avec un grand succès, sa 
première matinée musicale consacrée aux 
œuvres de MM. Ad. Deslandes, Falkenberg, 
X. Leroux, Henri Maréchal, Francis Thomé, 
accompagnées par les auteurs.

Les autres matinées auront lieu les 2 Ô jan­
vier, 8  et 1 7  février.

— Hier, Mme Artôt de Padilla avait offert 
ses salons au groupe des < Va-t-en-avant >, 
qui, sous la présidence de Mlle Stratt-Kornéà, 
a donné une soirée travestie précédée d'un 
concert. Parmi les artistes : Mlle Flahaut et 
M. Séguy, de l’Opéra ; les frères Cottin, Mlles 
de Padilla, Solacoglu, Taine, et M. Marc R o­
land. Un auditoire très choisi a pris part à 
cette fête, qui comportait aussi une petite 
exposition de peinture. Parmi les toiles les 
plus appréciées : un tableau d’un sentiment 
exquis, de José Frappa ; un pastel, de Mlle 
Kornéa; un portrait, de Mlle Villedieu, etc.

— Dimanche dernier, déjeuner intime chez 
le comte Joseph Primoli, dans son palais de 
Torre di Nona, à Rome, en l’honneur de l’am­
bassadeur de France près le Quirinal et de 
Mme Barrère. Les autres convives étaient :

M. Blondel, conseiller de l’ambassade de 
France et Mme Blondel, M. et Mme Le Bargy, 
de passage à Rome; M. et Mme Fritsch-Estran- 
gin, comtesse et Mlle de Salignac-Fénelonj MM. 
Roussel, prix de Rome ; Madrazo, de OUvero, 
etc., etc.

Après le déjeuner on a applaudi d’enthou­
siasme la célèbre violoniste Teresina Tua.

renseignements MONDAINS
— Arrivés à Paris et descendus à l’hôtel 

Ritz :
Sir Edgar et lady Vincent, M. Cramer, minis­

tre des colonies à La Haye, et Mme Cremer ; M. 
Hughes "Weguelin, prince et princesse J. Murât, 
M. etMme HardingCox,l'HonorableE. A. Stonor 
et Mme Stonor, M. et Mme G. Nagelmackers et 
leur fils, comte de Kilmorey, comte et com­
tesse Henkel de Donnersmark, avec leur fils; 
comte et comtesse Bubna.

— Descendus à l'hôtel Vouillemont :
M. Ludwig Barnay, conseiller de Cour, venu 

avec sa femme de Berlin; M. et Mme Bacon de 
Sains, M. de Fontarce, Mme Saulnler de Pabert, 
Mme Crawford avec sa nièce.

— Descendus â l’hôtel d'Orient :
Mme et Mlle de Scablikine, baron Henry de 

Blonay, M. et Mme de Lécluse Trévoëdal, M. et 
Mme w. H. Hutchinson, M. E. P. Lee.

— Descendus au Langham-Hotel :
MM. J. Boissevain avec sa famille ; le comte 

Jacques de Lalaing,lecomte Czernin, M. David 
Sassoon.

— L’infante Eulalie d’Orléans est allée à 
Sandringham pour rendre visite au prince de 
Galles. Lesprinces Alphonse et Louië Fernando, 
fila de rinfante, font leurs études chez les 
R R . PP. Jésuites, à Windsor.

— Le baron Léopold de Rothschild, second 
frère de lord Rothschild, chef de la maison 
Rothschild, de Londres, chassait â courre à 
Addiogton Lodge, Buckinghamshûe, lois^ae,

près de Tuckey Farm, en sautant une haie, il 
fut frappé à la ègure par la branche d’un grand 
arbre.

Il continua sa course, malgré les blessures 
reçues au nez et aux yeux ; mais, arrivé à 
Winslow, il dut descendre de cheval et se faire 
transporter à Ascott Lodge, sa résidence, où 
il fut soigné par le docteur Square.

Nous sommes heureux d'apprendre que sa 
guérison n’est qu’une question de jours.

— La reine Nathalie de Serbie, accompa­
gnée de sa sœur la princesse Ghika, est arrivée 
i  Florence pour y passer l’hiver dans la 
villa de Gamberaia, résidence de la princesse 
Ghika.

— On vient de célébrer, en la chapelle du 
palais Xénia, à Saint-Pétersbourg, le baptême 
du grand-duc Fedor, fils du grand-duc A exan- 
dre Michaïlovitch et de la grande-duchesse 
Xénia, sœur de l'empereur de Russie qui était 
présent à la cérémonie avec l’ Impératrice, sa 
mère, et la princesse de Galles, sa tante.

CERCLES
— Reçus hier au cercle de l’Union artisti­

que, à titre permanent :
Le comte de Froidefond des Farges, présenté 

par le vice-amiral Alquier et le vicomte de Flo- 
rian ; — le comte Alphonse Rocbaïd, présenté 
par MM. Henry Perrier et Paul de AVailly.

A  titre temporaire :
M. Aug. Crombez, présenté par le vicomte 

d’Aulan et le comte Cornet; — M. Alexis de 
Gonotzky, présenté par le prince Orloù et le 
comte C. Le Bret.

Ce soir, à ce même Cercle, séance musicale 
hebdomadaire. Au programme : Sonate en la, 
de Mozart; Sonate en ut, de M. de Castillon; 
Sonate en sol; de Beethoven; MM. Eugène 
Ysaye et Raoul Pugno; des Mélodies de Schu- 
mann, Brahms et Messager : Mlle Ackté. Ac­
compagnateur : M. Maton.

— M. Jules Barbet-Massin, présenté par 
MM. Sédiîlot et Surrault, a été reçu comme 
membre permanent du Yacht-Club de France.

MARIAGES
— Monde des plus élégants, hier, à  Saint- 

Augustin, où le R . P. Hébert, Dominicain, bé­
nissait, à midi, )e mariage du baron Maurice 
Vuillet avec Mlle Victorine de Langsdorff, qui 
a été conduite à l’autel par son père le baron 
de Langsdorff. Le baron Maurice Vuillet don­
nait le bras à sa sœur Mme d’Arnald de Serres. 
Venaient ensuite :

M. Roger de Langsdorff et la baronne de 
Langsdorff, le marquis d'Harcourt et Mme 
Deedes, M. d'Arnald de Serres et marquise de 
Heere, marquis de Hcore et misa Crawford, mar­
quis d’Abzac et Mlle de Saint-Aulaire, vicomte 
d'Harcourt et baronne de Soubeyran, comte 
Amédée d’Harcourtetmarquised'Harcourt, comte 
Louis d’Harcourt et comtesse d'Hau%«onville, 
comte de Bonald et vicomtesse d'Harcourt. 
comte de Maloville et comtesse Amédée d’Har­
court, comte-E. de Beauchamp et comtesse Louis 
d’Harcourt, baron de Nervaux et vicomtesse de 
Puymaigre, comte Jacques de Maleville et ba­
ronne Charles de Langsdorff, comte Henri de 
Maleville et Mlle Jacqueline do Langsdorff, 
comte d’Esterno et baronne de Dorlodot, vicomte 
de Puymaigre et Mlle Aline d’Harcourt.

Pendant la messe, dite par M. l’abbé de Vil­
leneuve, ont quêté : Mlle Hélène de Langs­
dorff et sa cousine, miss Lambton, accompa-

Ënées du baron de Lassuchette et M. Alain de 
angsdorff.
Les témoins étaient pour le marié ; M. d'Ar­

nald de Serres et le marquis de Heere ; pour 
la mariée: le marquis d’Harcourt et le marquis 
d’Abzac.

Reconnu dans la nombreuse assistance 1

Duc de Broglie, M. Anisson du Perron, mar­
quis d'Argenson, comto et Mlle de Montaynard, 
comte et comtesse de Montserrat, comte et com­
tesse de Mun, général et baronne de Vaulgre- 
nant, M. et Mme Vessilloërr, vicomte et vicom­
tesse E.-M. de Vogüé, M. Barré de Lancy, M. et 
Mme F. Bartholoni, marquise de Beauchamp, 
docteur et Mme Beneeh, M. et Mme de Billy, 
baron et baronne de Nervo, comtesse de Never- 
lée, comtesse de Biron, comtesse de Bourgoing, 
colonel et Mme Brécart, M. et Mme duBrouil de 
Salnt-Ocrmain, comte de Brondeau, baron J. de 
Witte, baron et baronne du Teil, M. Trubert, 
général et Mlle de ïorcy, comte et comtesse de 
Tessière, M. et Mme Thirion-Montauban, M. et 
Mme Thureau-Dangin, prince et princesse F. de 
Broglie, marquis de Champagne, comte et com­
tesse do Charnacé, comte de Chaumont-Quitry, 
comtesse de Clermont-Tonnerre, comte et com­
tesse de Pclissier, marquis et Mlle de Saint- 
Sauveur, Mme et Mllé S^allandrouze de Lamor- 
naix, Mme et Mlle Scheidecker, baron et baronne 
Ernest Seillière, Mme Sommier, vicomte, vicom­
tesse et Mlle Max de Courcy; comte et comtesse 
Jean de Cugnac, comtesso et Mlle de Curten, 
marquis de Dreux-Brézé, vice-amiral Cb. Du- 
perré, M. et Mme de La Faulotte, marquis et 
marquise de Loys-Chandieu, comte de Lucay, 
comto et comtesso doFauoompré, MmeJameson, 
Mme l'amirale Fourichon, vicomte et vicomtesse 
de Grouchy, comto, comtesso et Mile Pierre 
d’Harcourt; M., Mme et Mlle Homberg, etc.

Le duc Decazes, frappé d'un deuil subit, n’a 
pu assister à la cérémonie.

— A  Saint-Sulpice a été béni hier le ma­
riage de M. Jules Laugier, lieutenant au 7 i®ré- 
giment d’infanterie, avec Mlle Blanche Benoît. 
Témoins du marié : M. Bernard Cunée et le 
baron de Watteville ; de la m ariée: le comte 
des Isnards et le général Fratcr.

— Le mercredi i«r février, on bénira, à Saint- 
Pierre-de-Chaillot, le mariage du comte Fran­
çois du Luart, avec Mlle Hély d'Oissel.

Les témoins seront, pour le futur : le mar­
quis du Luart, son oncle, et le comte Henry du 
Luart, son frère ; pour la future : le comte 
Hély d’Oissel, son oncle, et le marquis de Rou- 
mefort, son cousin.

— A  Cannes, aura lieu prochainement le 
mariage du comte Sigismond-André W ielo- 
polsky marquis Gonzague de Mirow-Monos- 
trowsky, grand veneur de la cour impériale de 
Russie, avec Mlle Louise-EIisabeth Niéza- 
bytowska.

D EUIL
— Les obsèques du marquis de Gouy d’Arsy, 

qui auront lieu à Saint-Philippe du Koule, à 
dix heures du matin, sont fixées au mardi 
2 3  janvier, afin de laisser au frère du défunt, 
maréchal des logis au a« spahis à Aïn-Sefra, 
le temps d'arriver.

— On célébrera demain un service de bout 
de l’an, à Saint-Philippe du Roule, pour le re­
pos de l’âme du baron d’Orgeval, ancien lieu­
tenant-colonel d’état-major des gardes natio­
nales de la Seine.

— Nous apprenons la m ort; — De M. Au-

? uste Doustine, conseiller général des Basses- 
)rrénéeg, décédé à Pau à l’âge de 7 0  ans ; — 

De Mlle Sabine Forestier, fille et petite-fille 
du docteur Forestier et du docteur Blanc, mé­
decins consultants à Aix-les-Bains ; — De la 
Sœur Marie, née Duvivier, fille de Saint-Vin- 
cent-de-PauI, supérieure do l’ Institution des 
sourdes et muettes et des jeunes aveugles 
d’Arras, décédée à l’âge de 7 0  ans; — Du 
prince.Clément Torlonia, si connu à Paris, dé­
cédé à Florence à l'âge de 4 7  ans. Il avait 
épousé Mlle Thérèse de Heredia. L’inhuma­
tion aiira lieu à Polsi, dans le tombeau de la 
famille Torlonia ; — Du vice-amiral allemand 
von Kall, décédé à l’âge de 5 8  ans ; —  Du 
baron de Maltzahn, ancien membre du Reichs- 
tag, décédé à Vanselow, près Demmin ; — De 
M. Fritz-Kettner, très connu pour ses poésies 
en dialecte alsacien, décédé à l’âge de 5 5  ans ; 
— De M. Guido W eiss, écrivain politique dé­
mocrate, décédé à  Francfort â l’âge de 7 7  ans. 
1 1  fut l'un des leaders du parti républicain 
bourgeois qui survécut, en Allemagne, à  l’a- 
vortement de l’insurrection de 1 8 4 8 .

— Son Altesse Sérénissime le prince Charles 
de Leichtenstein, chef de la deuxième branche

3ui eut pour auteur Charles-Borromée, prince 
e Leichtenstein, est mort à l'âge de 7 1  ans. 

Le défunt, membre de la Chambre des sei­
gneurs d’Autriche, chambellan de l’Empereur 
et lieutenant-colonel en retraite, était le frère 
de la princesse veuve Ferdinand de Trautt- 
mansdorff, de la princesse Ferdinand Kinsky 
et du prince Rodolphe de Leichtenstein, pre­
mier grand maitre ae la Cour et grand écuyer 
de l’Empereur.

Le prince défunt avait fait U  campajgne

d'Italie et de Hongrie, et il fut grièvement 
blessé au combat de Komora. Par suite de sa 
mort, les majorais de Kronau et de Budkau, en 
Moravie, passent à son frère, le prince R o­
dolphe.

Ferrari*

A  l ’É tra n g e r
Un gage de paix avec l’Angleterre

L e d iscours que M . M orley  v ien t de 
p ron on cer  p ou r  exp liqu er son  refus de 
prendre la d irection  du parti libéral en 
A n gleterre , a  p rodu it ch ez nos voisin s 
un e im pression  p rofon d e. C’est la seule 
)arolo équitable et sensée qui ait été p ro - 
érée par un h om m e d'Etat anglais depuis 
es événem ents et les m alentendus dont 

s ’alarm ent les am is do la  paix  su r  les 
d eu x  rives de la M anche. M . W illia m  
H arcourt n ’avait, en effe t,fd a n s sa  décla­
ration  antérieure m otivée  par u n  refus 
identique, pas osé heu rter de front le 
p ré ju gé  national qui entraînait la  nation 
vers la guerre, sous les pas des sectateurs 
o u  des sectaires de la p olitiqu e  « im p é ­
rialiste. »

M . M orley  b lâm e très franch em en t 
cette politique. Il dém on tre q u ’elle est 
contraire à a fois aux traditions et aux 
intérêts do l'A ngleterre. C ontraire au x  
traditions, parce qu e ce  ne fu t jam ais par 
des agressions gratuites qu e s ’établit et 
6 0  consolida  l’in flu ence angla ise su r le 
contin ent. L ’A n gleterre , dans les tem ps 
m odernes, a accepté  la  gu erre  quand on  
la lui a offerte, et elle l’a  faite rudem ent 
et lon gu em en t. M ais elle s’est gardée soi­
gneusem en t, tou t au m oin s en appa­
ren ce , d ’être u n  agent de v io len ce  et de 
)erturbation  arm ée. Ce n ’est pas elle, en 
)on n e ju stice , c ’est B onaparte qu i, au 

com m en cem en t du siècle , s’ insurgea  le 
prem ier con tre  les stipulations de la paix 
d ’A m ien s.

L a  politique con tre  laquelle s ’é lève M . 
M orley  est, aussi, contraire a u x  intérêts 
britanniques. L a  longfie  p ériode de paix  
qui a  su ivi les arrangem ents européens 
con clu s  au x  con grès  d e v ie n n e  et de V é ­
ron e  a  été le prin cipe  du m agn  fique 
ép an ou issem en t du gén ie  industriel et 
com m ercia l angla is, c ’est-à-dire du p h é­
n om èn e  écon om iq u e  peut-être le p lus 
étonnant du d ix -n eu v ièm e siècle.

P ou rav o irrap p e lé  ces vérités— car elles 
n ’o n t  été q u e  m om en tan ém en t oub liées 
)ar le peuple anglais don t l'esprit pra- 
lique résiste m êm e au x  assauts de la 

passion  —  M . M orley  se v o it  à p eu  près 
excom m u n ié  par tou s les grands jo u r ­
naux de L ondres et m êm e par certains 
organes de son  parti. Il n e  s ’en portera  
certa inem ent pas p lu s m al. M ais il aura, 
d ’une façon  plus certaine en core , con tri­
bué à rendre p lu s d ifficile  ce  con flit a bo­
m inable qu e l'étroite  vanité de M . C ham ­
berlain  se com plaisa it à préparer.

L e Times, lo Standard et le Morning Post 
on t beau  railler M . M orley  su r l ’im pu is­
sance q u ’il accu se  lu i-m êm e en re n o n ­
çant à prendre la d irection  du parti libé­
r a l ;  l’acte a ccom p li, l ’acte do fo i dans 
les vertus de la paix, la répudiation  des 
théories belliqueu ses, restent et se p o ­
sent com m e la protestation  du b on  sens 
con tre  l ’esprit d ’aventures. II est p ossi­
ble que le parti libéral ne rev ien n e pas 
de lon gtem ps au p ou vo ir , bien  qu e des 
é lections partielles aient p rou v é , récem ­
m en t, que la faveu r dos électeurs lui fai­
sait retou r dans certains com tés . M ais le 
langage de M . M orley  a  déjà , depuis hier, 
trop  de retentissem ent en A ngleterre  
p o u r  no pas corresp on d re  au sentim ent 
secret d ’un e grande partie de la nation.

R ap p roch é  de l’ai o cu tion  p ron on cée  
par M . C am bon  en rép on se  à un e adresse 
qui lu i avait été rem ise, le  d iscou rs do 
M . M orley  est u n  gage de paix  et un 
sym p tôm e do récon cilia tion . G ageons, 
du reste, que si M . C ham berlain  s'en  
ind igne, lord  S alisbury  n o  s’en affligera  
pas absolum ent.

Denis Guibert.

N O U V E L L E S

A N G L E T E R R E

LA RETRAITE DE JOHN MORLET
Londres, 18 janvier.— La retraite de John 

Morley, qui renonce à prendre part à la di­
rection du parti libéra , signifie simplement 
qu’il n’est plus en communauté d’idées avec 
la masse des libéraux, devenus aussi impé­
rialistes que les conservateurs impérialistes, 
mais non jingoes. Car il y  a une nuance, lea 
iingoes étant agressifs et les impérialistes ne 
l’étant pas.

Au fond, les uns et les autres visent le 
même but, mais diffèrent sur les moyens do 
l’atteindre. Ils sont tous d’ailleurs également 
résolus â défendre, par tous les moyens pos­
sibles, ce qu’on leur représente comme les in­
térêts britanniques.

Je vois par les télégrammes de Paris qu’on 
y est sous l ’impression que l ’escadre de ré­
serve va être licenciée. C est une erreur. Elle 
ne rentre au port que pour donner aux équi- 
)ages trois ou quatre semaines de congé, 
)endant lesquelles ils pourront être rappe- 
és à tout instant ; après quoi, elle reprendra 
amer. — P. V illars.

DISCOURS DE M. CHAMBERLAIN

Londres, 18 janvier. — M. Chamberlain a 
irononcé ce soir un grand discours â W olver- 
lampton.

Il a exposé d’abord une longue statistique, 
pour démontrer que le commerce suit tou­
jours le pavillon et qu’il est, par conséquent, 
nécessaire de conserver toutes les possessions 
de l’Angleterre et de réclamer une part équi­
table dans toute expansion ultérieure.

M. Chamberlain a parlé ensuite du règle­
ment satisfaisant de l ’affaire de Fachoda. Il 
a exprimé l’espoir que la position de l’Angle­
terre dans tome la  vallée du Nil sera recon­
nue d’une façon incontestable, et qu’on la 
laissera libre de poursuivre son œuvre bien­
faisante en Egypte et dans les provinces qui 
lui étaient autrefois soumises, sans l’entraver 
soit par une opposition ouverte, soit par des 
intrigues insidieuses.

N ous avons eu, l ’annéedernière,a-t-il dit, quel­
ques vifs différends avec d’autres nations. Une 
^ is ,  môme, nous avons été près de la guerre dont 
nons n’avons été préservés que p a - la fermeté du 
gouvernement ot la résolution pi^sque unanime 
du peuple anglais. J'espère quo lo chapitre de 
Fachoda a été, définitivement réglé, et cela 
d'une façon satisfaisante, et J’ai confiance qu'à 
l'avenir, notre position dans toute la vallée 
du Nil — quo nous avons gagnée par tant de sa­
crifices do sang et d’argent, alors que tontes 
les autres puissances déclinaient les respon­
sabilités qua nous avons assumées — position 
qui est justifiée par les grands bienfaits que 
nous avons répandus sur la population de ce 
pays en détruisant la barbare tyrannie à laquelle 
il était soumis, sera reconnue comme absolue et 
incontestable ; qu'on nous laissera libres de  
poursuivre noire œuvre bienfaisanto en Egypte  
et dans les provinces qui lui étaient autrefois 
soumises, et que cette œuvre ne sera plus en­
travée par une opposition ouverte ou, ce qui est 
pire, par des intrigiios insidieuses. (Applau­
dissements.)

Nous avons acquis le droit d’ètre laissés tran­
quilles, ot nous sommes résolus à  la défendre.

M. Chamberlain constate ensuite qu’un© 
autre source de difficultés a été abolie par l ’ar­
rangement relatif aux frontières et aux sphè­
res d’influenee dsuu l ’Afriaue occi4eutale.

A propos de l’expansion dans les territoi­
res situe.s dans la sphère d’influence des colo- 
nie.s anglaises de l ’Afrique occidentale, l ’ora­
teur dit qu’il est quelquefois bon de tempori­
ser, mai» qu’il n’était pas possible d ’attendre 
quo les Français — par une entreprise qu’il ne 
peut s’empêcher d’admirer — occupassent non 
seulement un vaste empire aux confins de 
leurs possessions du littoral, mais encore 
qu’ils le poussassent dans le propre binter- 
land anglais.

Nous savons, par l'expérience de notre colonie 
de la Gambie et de Sierra-Leone, que, si une 
Invasion de cette sorte s'était produite, ces ter­
ritoires auraient été fermés pour jamais au 
commerce et à l’industrie de la Grande-Bretagne.

Du côté do la Côte de l’Or, nous avons eu 
un échange de territoires avec les Français. Je 
considère que ceux-ci ont réclamé plus qu'ils 
n'étaient en droit de le faire.

Plus Ioin,M. Chamberlain constate que cer­
taines dificultés, qui menaçaient, il y  a quel­
ques semaines, de brouiller les deux pays 
ont été écartées par le retrait d’une partie des 
prétentione françaises relatives à l ’extension 
de leur concession à Shanghai.

M. Chamberlain déclare ensuite qu’il prend 
note des sentiments amicaux exprimés par 
une partie de la presse française, et affirme 
aue la presse anglaise est prèle â faire plus 
ae la moitié du chemin vers un rapproche­
ment complet. Il fait observer qu’il y a tou­
jours deux questions ouvertes : celle de Ma­
dagascar et celle de Terre-Neuve.

RÉCEPTION AU MINISTÈRE DES AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES 

Londres, 18 janvier. —  Lord Salisbury 
a donné cet après-midi une réception au mi­
nistère des affaires étrangères. Parmi les visi­
teurs se trouvaient M. Cambon et les ambas- 
eadeurs de Russie et d’Italie.

CONDAMNATION DU VOLEUR DE BIJOUX 
DE LA DUCHESSE DE SUTHEBLAND

Londres, 18 janvier. —  ‘William Henry, 
l ’auteur du vol des bijoux de la  duchesse de 
Sutherland, a été condamné à sept ans de 
travaux forcés.

I T A L I E

Rome, 18 janvier. — Aujourd’hui, à une 
réunion du Comité pour l’Exposition de Paris, 
on a appris que les demandes d’admission 
s’élèvent à p*lus de 4,000. Les demandes se 
sont surtout accumulées en ces derniers 
temps. Aussi le gouvernement s’est-il vu 
obligé de porter de 900,000 à 2 millions l ’allo­
cation pour les frais de l ’Exposition.

Bien que les artistes soient dans le ma­
rasme depuis quelques années, la section des 
beaux-ar s aura néanmoins une grande im­
portance par le nombre et par la qualité, —
FÉLIX.

R U S S I E  

LA PÈTE DE L’ÉPIPHANIB
Saint-Pétersbourg, 18 janvier. — Aujour­

d ’hui, féte de l’Epiphanie, a eü lieu la céré­
monie de la bénécuction des eaux de la Néva.

Le comte de Montebello, ambassadeur de 
France, a été reçu après la cérémonie par 
l ’Empereur, en audience privée.

V I E N T  D E  P A R A I T R E

Librairie O liendorff :
La Force, le  volum e tant attendu de Paul 

Adam . A u  m ilieu d ’un drame passionnel 
grandiose, c ’est toute l ’épopée  des armées 
républicaines portant au m onde la notion  
de la Liberté. La Force est le  livre qui ex­
p lique le  m ieux le  courage des dévoue­
ments obscurs acquis au triom phe d ’un 
drapeau. C ’est le rom an de la nation fran­
çaise à l ’heure de sa transformation so­
ciale, lorsque le  siècle débuta parmi le  tu­
m ulte des guerres.

Notre Service de Librairie se charge
d'envoyer cet ouvrage contre remboursement.

EETUE DES l O O E H O K
M m e veu ve  H enry  a  fait notifier hier 

au p rocu reu r  général, à  M . Joseph  Rei- 
nach  et au Siècle la liste des tém oins 
q u ’elle se p rop ose  de fa ire entendre de­
van t la  C our d 'assises. Ces tém oin s, au 
n om b re  de 126, appartiennent presque 
tous à l ’arm ée.

N ous re levon s dans cette lon g u e  liste 
les n om s su ivants :

Le grand rabbin Zadoo Kahn, général Mau- 
d’huy,général en retraite Swiney,général Cal- 
let, général en retraite Mormet, colonel de 
Percy, colonel de Beuvron,colonel Rostand,co­
lonel Gauchemez, lieutenant-colonel Parés, gé­
néral Dietrich, général Thomassin,général Du- 
chesne, colonel Baudouin, général Renouard, 
général en retraite Détrie, lieutenant-colo­
nel Jeannel, général en retraite Gampionnet, 
l ’archiviste Gribelin, le commandant Lauth, 
le capitaine du génie Junck;M.Cavaignac,an­
cien ministre de la guerre ; général Mercier,

f énéral Fabro, colonel Boucher, général do 
ancy, général Lefort, général Roget, colo­

nel d’AbovilIe, lieutenant-colonel Bertin- 
Mouzot, général Hardy de Perins, colonel 
Bruneau, général Bailloud, général O’Gonnor, 
général Langlois,lieutenant-colonel Ruffey,M. 
Henri Rochefort, duc Féry d'Esclands, colo­
nel Hermitte, capitaine Lebrun-Renaud, capi­
taine Anthoine, commandant de Mitty, géné­
ral Risbourg, nos confrères Albert Monniot et
H.Galli ; Le ProvostdeLaunay,sénateur;MM. 
Jules Lemaître, François Goppée, Brunetiére, 
Alfred Giard, Maurice Barré», Georges Thié- 
baud, Paul Dérouléde, Gabriel Bonvalot, La- 
sies, Laurenceau, Dujardin-Beaumetz, Mau­
rice Tézenas, Valentin Simond, comte deMun, 
les experts Belhomme, Varinard et Gouard ; 
le colonel Sauüs, général Chanoine, ancien 
ministre de la guerre; MM.Fixary, agent prin­
cipal de la prison du Cherche-Midi ; Ba ard, 
concierge, avenue Duquesne; Chapelain, 
garde au bois de Boulogne, etc., etc.

II y  a quelques jo u r s , la Patrie a ra­
con te  q u ’au m ois  de ju in  1897 M . Joseph  
R oinach  s ’éia it rendu  à  V ich y , où  était 
M . D arlan, alors m inistre de la  ju stice , 
p ou r  le décider à entreprendre la  rév i­
sion  du p rocès  D reyfus.

«  M . R einach  ajouta, d 'après la Patrie, 
que, si le gou vern em en t se refusait à 
p rop oser  cette rév is ion , ses am is et lui 
étaient de force  à l'ob ten ir , m algré lo 
g ou vern em en t et con tre  lu i. »

Un rédacteur du Rappel a  vu  à  ce  su jet 
M . Joseph R einach  q u i, après avo ir  dé­
m enti les in jon ction s  qui lu i son t attri­
buées, a d on n é à n otre  con frère  les re n ­
seignem ents les p lus détaillées su r  les 
dém arches q u ’ il a  tentées en faveu r de 
la  rév ision  depuis le jo u r  où  les doutes 
étaient entrés dans son  esprit su r la 
cu lpabilité  de Dreyfug.

Le 16 ju ille t 1897, M . Scheurer-K est- 
ner, don t la con v iction  s ’était form ée 
pendant l'h iver 1890-97, déclara à M . R ei- 
nacli q u ’il était désorm ais persuadé de 
l ’in n ocen ce  de D rey fu s ; m ais il refusa  
de lui d ire q u i était l'au teu r du borde­
reau . C’est dans oes con d ition s qu e M. 
R einach  eu t, à V ich y , avec M . uarlan , 
l ’entretien auquel la Patrie fa it allusion . 
M . Darlan lui p rom it q u ’ il aviserait M . 
M éline et ses autres co llègu es. S ur ces 
entrefaites, M m e D reyfus lu i avait com ­
m u n iqu é des lettres navrantes do son 
m ari. H en fit part à  M . Scheurer-K est-
ner^ qui était ou Alsace* Voici U réponse

56 qu’on peut dire, 
de la justice, des

qu e lu i fit l’ancien  vice-président du Sé­
nat, le  1 1  septem bre :

En présence du découragement que dénote 
la lettre que vous m’avez envoyée et do la 
profonde émotion qu’olle a produite chez moi, 
qui sais aujourd’hui que le capitaine Dreyfus 
est la victime d’une erreur judiciaire, je  vous 
engage à employer tous les moyens en votre 
pouvoir pour faire savoir au pauvx*e maudit 
que je m^ccupe de sa réhabi itation, quo je 
suis convaincu de son innocence, et qu’il im­
porte qu’il conserve son espérance aUa de sa 
conserver lui-même.

Cette répon se  déterm ina M . R einach  à 
dem ander un e audience à M. A n dré  Ln- 
b on , alors m in istre des colon ies. Il 
com m u n iq u a  au m inistre la lettre de M . 
S ch eurer-K estner et une lettre ouverte 
q u ’ il vou la it en v oy er  lu i-m ôm e à D reyfus 
p ou r  lui an n on cer que le v ice-président 
du  Sénat avait pris ôn m ain sa cause. 
M . L eb on  rép on d it par un refus form el.

Je dis à M. Lebon tout ce 
au nom d’une vieille amitié, 
intérêts supérieurs de la République. M. Le­
bon me répondit obstinément que Dreyfus 
était coupable e tq u ’il ne transmettrait pas 
ma lettre. G’est dans cette conversation, la 
deimière que j ’ai eue aveo lui, qu ’il m’avoua 
que, l ’année précédente, au moment où avaient 
couru les bruits de l ’évàsion de Dreyfus, et 
bien que ces bruits fussent sans fondement, 
il avait fait mettre aux fers, pendant un mois, 
le prisonnier de l ’ile du Diable.

M . Darlan, à qu i u n  rédacteur du 
Teinps a sou m is  les déclarations de M . 
Joseph  R ein ach , les a  con firm ées  en ces 
term es :

— J’al rencontré, en effet, M. Joseph Reî- 
nach à Vichy. Mais il est faux, comme on l’a 
prétendu, qu’il y  soit venu pour m’entretenir 
de l ’affaire Dreyfus. En vérité, nous y fai­
sions tous deux une cure, et nous nous 
rencontrions chaque matin, avec plusieurs 
autres personnes, entre autres avec MM. Jôan 
Godet, député; Duflos, directeur do l ’admi­
nistration pénitentiaire; Lefebvre de Vicf- 
ville, etc. Naturellement, noua avions souvent 
occasion d’avoir entre nous des conversations 
amicales.

G’est au cours d’une de ces conversations 
que M. Reinach m’a parlé de ses doute.» sur la 
culpabilité de Dreyfus, qu’il m’a dit que M. 
Scheurer-Kestner était convaincu de l’inno­
cence de l ’ex-capitaine et qu’il avait acquis la 
certitude que le bordereau, seule pièce accu­
satrice, n’avait pas été écrit par lui.

Je gardai, au cours de cette conversation, la 
réserve et la correction que m’imposaient mes 
fonctions de ministre de la justice, et quand 
M. Reinach eut terminé, je lui répondis :

a La révision ne peut pas être une question 
d’impressions ou de sentiment. Elle ne peut 
résu ter que de l’application froide et raison- 
née des dispositions de la loi, qui, sur ce 
point, sont nettes et précises. »

J’ajoutai que, fidèle observateur de la loi, 
j ’examinerais la demande en révision si on 
croyait devoir la formuler, et que, quel que 
fût lo résultat de mon examen, je prendrais 
la décision que me dicterait ma oonscienco.

L e Temps a fa it dem ander égalem ent 
à M . A n dré  L ebon  son  sentim ent sur. la 
partie des déclarations de M . R einach  la 
con cern an t. L ’ancien  m inistre des co lo ­
nies a  répon du  :

M. Joseph Reinach était député lorsque 
j ’étais ministre. Il avait qualité, ainsi que 
d’autres, soit pour me questionner, soit pour 
m’interpeller.

Je m y attendais, je le désirais même ; et 
trois fois je me suis rendu soit au Sénat, soit 
à la Ghambre, porteur du dossier de l’affaire ; 
trois fois j ’ai rapporté le dossier sans que 
persçnne eût juge convenable de m’inter- 
rogér.

Aujourd’hui, je me refuse catégoriquement 
â entrer en discussion soit avec M. Reinach, 
soit avec tout autre par la voie de la presse : 
je  ne dois compte désormais de mes actes et 
de mes paroles qu’à la justice, si elle estime 
qu’il y  a lieu de m’entendre.

M . do M un vient d 'adresser au 
Times une lon gu e lettre dans laquelle il 
re lève certains passages d ’un volu m o 
q u e  M . Fred . C. C onybeare a  consacré 
récem m en t à l’affaire D reyfus.

T ou t d ’abord , M . de M un  réfute cette 
a ffirm ation  de M . C onybeare, qu e  « les 
Jésuites qui, en F rance, préparent p ou r  
l ’arm ée les jeu n es  gen s de b on n e  fam ille, 
ont été con va in cu s d ’avo ir  s u , avant 
l'exam en  de Saint-G yr, les questions qui 
devaient être posées et de es avo ir  fait 
conn aître à  leurs élèves. »

On sait q u ’en m ai dernier, com m e pré­
sident du Conseil d 'adm inistration do 
l ’E cole  S ain te-G cneviève, M . de M un 
avait d é jà  réfuté v ictorieu sem en t cette 
allégation , dès qu 'e llo  fu t produite.

S ur l’état actuel des esprits en Franco, 
M . le com te  de M un  s’exprim e ainsi :

Il n’est pas plus juste de dire que l ’affaire 
Dreyfus ait été, depuis son origine jusqu’à 
ses dernières conséquences, le fruit d’une ma­
chination antisémitique.

Le contraire serait bien plutôt exact. La 
vérité est, en effet, que l'affaire Dreyfus a été, 
chez nous, la circonstance déterminante qui a 
transformé brusquement l’antisémitisme en 
mouvement populaUœ, précisément par la 
campagne odieuse dont elle a été l ’occasion 
ou le prétexte, contre les chefs de notre armée 
nationale, avec la complicité des Juifs, ou, du 
moins, sans protestation de leur part : là est 
l’explication de l’impétuosité avec laquelle le 
sentiment public a lait explosion.

Je ne puis m’étendre ici sur ce point de vue 
cependant capital. Pour le plus grand nombre 
des catholiques français, le jugement pro­
noncé par le Conseil de guerre, confirmé par 
tous les ministres qui en ont connu les mo­
tifs, est décisif, jusqu’à preuve évidente d’une 
erreur judiciaire : ils n’admettent pas que, 
sans cette preuve irrécusable, on ait le droit 
de jeter le trouble dans la nation et la soupçon 
sur les juges militaires, et ils sont profondé­
ment irrités par les attaques violentes dont 
l’armée est l ’objet, depuis un an, de la part 
des principaux partisans de la révision du 
procès.

Voici, en quelques mots, la vérité sur l’état 
de nos esprits. J’aurais eu encore bien d ’autres 
réponses à adresser à M. Conybeare. J’aurais 
)U, à propos de la légende qui représente 
’état-major de notre armée comme exclusi­

vement composé des anciens élèves des Jé­
suites, lui apprendre que pas un seul d’entre 
eux ne figurait dans ’état-major particulier 
du général de Boisdeffre ; qu’il y  en avait, 
l ’année dernière, 9 ou 10 à peine, parmi les 
180 officiers qui composent* l ’état-major gé­
néral, et que, d’ailleurs, ces officiers sont 
désignés dans les douze premiers de l’Ecole 
supérieure de guerre, où l ’admission a lieu 
au concours; j ’aurais pu aussi révéler à 
cet écrivain, si exactement informé, que, 
des officiers mêlés à l’affaire Dreyfus, au­
cun n’avait été élevé par les Jésuites, pas 
plus le général Mercier et le général Gonse 
que le général de Pellieux; pas plus le lieu­
tenant-colonel Henry que le lieutenant-colo­
nel du Pâty de Clam ; pas plus le lieute­
nant-colonel Picquart que le commandant 
Esterhazy; j ’aurais pu lui dire enfin que, si le 
générai de Boisdeffre a fait deux années 
d’études au collège des Jésuites à 'VaugirarJ, 
à Paris, il en a passé huit au lycée d’Alençon, 
dont les deux dernières consacrées à sa pré­
paration à l’Ecole de Saint-Gyr; et alors, j au­
rais eu, ce me semble, le droit de lui deman­
der comment et par quels moyens avait pu 
s’exercer, dans l ’etat-major de noire arinee, 
celle Influence prédominante des Jésuites 
grâce à laquelle ils auraient préparé et coii- 
auit depuis quatre ans toute l ’affaire Dreyfus.

l a  Lisenz*
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N o m  ïïUN P a r is ie n

le  n’ai pas eu à me déranger beaucoup , 
hier soir, pour prendre sur le  v if  un ai­
mable instantané parisien. D e cinçi à s ^ t ,  
sans qu’il soit besoin, pour cela, d ’y  offrir 
du thé, la grande salle de réception  du 
Figaro est, com m e on peut le supposer, 
très anim ée et très grouillante. C ’est 
l ’heure des visites, des com m unications, le 
rem ous quotidien de gens qui apportent 
des nouvelles et qui viennent en chercher, 
com m e une réduction de la v ie  de Paris 
et du m ouvem ent boulevardier.

Je m e trouvais donc, h iet soir, dans 
l ’un des coins de la grande salle, re­
cevant un ami. A  l ’autre bou t de la 
p ièce , à peu près rem plie et très tu­
m ultueuse, j ’apercevais un groupe char­
mant, com posé d'une fort jo lie  et élé­
gante jeune fem m e et d ’un m onsieur 
<c très bien » .  En face d 'eux, se tenait un 
autre m onsieur qui était, lu i aussi, «  très 
bien » .  La jeu n e fem m e et le  prem ier 
m onsieur sem blaient causer avec anim a­
tion ; de temps en temps, l ’un d ’eux se 
levait, allait à une table voisine et y  dé­
posait ou  en rapportait un ob je t . La dis­
tance m ’em pêchait d 'entendre ce  qu’ ils 
disaient, mais ils paraissaient, à certains 
m om ents, fort agités. L'autre m onsieur, 
à côté  d ’eux, se bornait à les regarder, 
impassible.

J'étais intrigué, et quand m on ami fut 
parti, je  m ’approchai. Èt à mesure, il me 
sem Uait que je  reconnaissais la très jo lie  

• jeu n e fem m e et les deux messieurs «  très 
bien » .  Certes, ou i, je  les reconnaissais, 
mais com m ent, de lo in , aurais-je pu pen­
ser que c ’étaient eux ?  Car —  je  vous le 
donne en raille 1 —  au m ilieu de ce tu­
m ulte et de ce  va-et-vient, à cette heure 
la plus affairée de la journée, les deux 
premiers personnages étaient M lle Bertiny 
et M . Guitry, qui répétaient tranquillem ent 
la p ièce qu’ ils jou eron t devant nos abon­
nés. Et le troisièm e personnage était M au­
rice Donnay, l'auteur de la p ièce , qui sui­
vait la répétition ...

VERMICELLES, MACARONIS a d x  œ d fs
ET SANS ŒUFS RIVOIRE ET GARRET

Autour des Chambres
Le Turo de l'opposition. — Un manifeste

L a  C ham bre, qu i sem ble  l’ou b lie r  co m ­
p lètem ent, ferait peut-être b ien  de se 
sou ven ir  qu 'e lle  d iscute, à l’heu re  a c ­
tuelle, non  le budget de 1900, m ais la loi 
de finances -en cou rs  d ’exercice. Elle est 
en retard ; e lle  m usarde com m e  si elle 
avait douze m o is  devant elle.

Son  rap porteu r général lu i d on n e  le 
m auvais exem ple  ; tou t porte à cro ire  et 
à craindre q u ’ il persévérera  ju s q u ’au 
bout.

M .P elletan  sait, com m e tout le m on d e , 
qu e  sa fon ction  lui im pose  le d evoir  de 
défendre le budget. D epuis q u ’une en ­
tente est in terven u e entre la C om m ission  
q u ’il représente et le  m in istre, la  loi de 
finances n 'est p lu s u n iqu em en t l ’œ u v re  
de M . Peytral : ce lle -c i et celu i-là  son t 
d eu x  collaborateurs qui doivent um.r 
leurs- efforts et se  prêter un m utuel 
appui. M . Pelletan ne l'ign ore  pas, m ais 
son  naturel l'in clin e  à rendre au bu d get 
le m êm e serv ice  qu e la  cord e  au p en ou ; 
il le soutient, m ais il fé tra n g le . Il m on té  
à  la tribune p o u r  plaider les c ircon s­
tances atténuantes ; il y  déclam e les im ­
p récations de Camille.

C’est que M . Pelletan est surtout un 
h om m e d 'op p osition . L orsq u e  les m in is­
tres, fussentrils' rad icau x  et m êm e radi­
caux-socia listes, vo ien t se dresser en  face 
de  leu r banquette ce grand  corp s ,n ou eu x  
com m e  u n  saule qu e surm on te une tête 
tout en  broussailles où  l’on  d istingue à 
peine, entre la forêt v ierge des ch eveu x  
et les taillis de la barbe, deu x  petits yeu x  
ron d s et brillants, ils pâlissent et trem ­
blent, car ils p révo ien t quelle grê le  de 
n o ix  de co co  v a  p leu v o ir  su r  leurs têtes. 
L es  députés, pareillem ent, se m éfient ; 
ils savent que co  diable d ’h om m e cro i­
ra it tou jou rs  a v o ir  perdu  sa  jo u rn ée  s 'il 
n 'in fligeait à ses co llègu es le supplice 
d ’un in term inable  d iscours.

M oin s fréquent et m oin s p rolixe , il 
avait autrefois u n  fon ds de b on n e  h u ­
m eu r et d 'iron ie  qui le poussa it p lu tôt à 
rire de tout q u ’à s 'ind igner de quelque 
ch ose , et les délicates jou issa n ces  de 
l ’opposition  su ffisa ient à son  b on h eu r. 
Il est, a u jou rd 'h u i, p lus am er, p lu sa igri, 
p lus som bre . Il b o x e  avec les finances et 
tire la savate con tre  les grandes C om pa­
gnies. « M on sieu r, enn em i de tou t le 
m on d e  I » c 'est sa devise et sa politique.

A  de  certa ines h eu res, il se retraiibhe 
seul derrière la  barricade radicale et y 
tient ferm e con tre  u n e  arm ée. Il tire, 
ainsi retranch é, des cou p s de p istolet qu i 

^ fo n t  un peu de bru it et b ea u cou p  de fu ­
m ée, s’am use de son  propre  tapage et se 
plaît au tum ulte de sa petite guerre . 
M êm e lorsqu e les p lus enragés désar­
m ent, il se bat, sans se sou cier le  m oins 
du m on d e  d 'être battu.

Quand il y  avait, à M arseille, u n e  m u ­
nicipalité ja lou se  des traditions et des 
g lo ires de cette grande v ille , la m airie 
entretenait tro is  gaillards su perbes doht 
l'u n iqu e fon ction  consista it a  p rom en er 
à travers les rues leurs costum es orien ­
taux. L orsq u ’ils passaient, solennels et 
m uets, les descendants des P h océen s  
m ontraient avec  orgu eil au x  touristes 
C96 Teiirs m u n icipau x  qui n ’étaient pas 
seu lem en t décoratifs, m ais em blém uli- 
qu cs : ils représentaient lo com m erce  du 
l.<cvant I A  vrai dire, ils ne ven daien t pas 
grand ’clîose , pas m ôm e des pastilles du 
sérail, et s’ ils se rendaient régu lièrem en t 
chaque jo u r  à la B ourse c ’était eii flâ­
n e u rs ; m ais, par une con ven tion  tacite, 
on  feignait de v o ir  en eu x  les p lu s riches 
négociants de G onstantinople, et chacu n  
faisait sem blant d ’être dupe de ce  patrio­
tique m en son ge . Un beau m atin , ce  bril­
lant trio  disparut, la V ille  étant deven ue 
trop pauvre p ou r  payer ses g loires. L e 
prestige de M arseille s ’en trou va  fort 
dim iinié.

M . Pelletan rem plit au P ala is-B our- 
bon  u n  rôle  assez sem blable , m ais p ou r 
rien , p ou r  le plaisir. C’est le  T u rc  de 
1  opposition , et c ’est naturellem ent su r  
sa le lc  que les m inistres, quand  ils ne 
son t pas radicaux, essayentleurs forces .

Les aigles do la gau ch e d ém ocratiqu e 
se son t réunis h ie r , avec des a irs de 
con sp ira teu rs ,p ou r réd iger u n  m anifeste 
dans le silence et l'om bre .

N ous fa isons grâce à nos lecteu rs de 
cette p h raséolog ie  radicale ; le squelette 
de  ce  feu  d artifice leur suffira. V oici 
quelquegruns .do sçs débris; Respect

L a ,  b o n n e  F r a n c e
/ l ’ak r iyé b  du commandant)

PAR C yrano

Q u 'e s f -c e  que vous allez leur d ire?  
La vérité.aa comme toujours!

de la liberté dé con sc ien ce  èt to lérance 
re lig ieu se , tem pérés p ar la gu erre  au 
clérica lism e et à l’an tisém itism e, « cette 
autre  fo rm e  du clérica lism e » . —  S u pré­
m atie du civ il su r  le m ilitaire. —  M ort 
au  césarism e et à  la  p lou tocra tie . L a ï­
cité  à  ou tran ce  de l ’en seign em en t. —  
Im p ôt p rogress if su r le reven u . —  R év i­
sion  de la C onstitution  p o u r  en fin ir avec 
la  tyrannie sénatoriale.

C’est tou t, ou  p resqu e tou t : c ’est peu  
de  ch ose .

Paul Boaq.
— — "  -    ■ ■ ' ■

L e  d é p a r t  d e  M .  C o n s t a n s

M . C onstans, am bassadeur de France 
à  G onstantinople, a  quitté P aris h ier 
so ir , à 7 h. 10, par l ’O rient-E xpress, p ou r 
aller p résen ter à S. M . le  Sultan ses let­
tres de créance.

M . C onstans avait été re çu  h ier dans 
la  m atinée par M . Charles D u puy, p ré­
sid en t du C onseil, a v e c q u i il s ’était o n - 
gu em en ten treten u . Il avait eu égalem ent 
un  entretien  a vec  M . D elcassé, m in istre 
des affaires étrangères.

A in si qu e  n ou s l ’avonS a n n on cé , M. 
C onstans ne va  faire q u ’un e cou rte  appa­
rition  à  G onstantinople, et il reviendra 
à  P aris dans u n  m ois. U n grand n om b re  
de personn alités p olitiques ainsi que 
d ’am is p erson n els de M . C onstans avaient 
tenu n éan m oin s à ven ir lui serrer la m ain 
à la  gare, où  M m e Gonstans ainsi qu e  les 
m em b res de la fam ille avaient a ccom p a ­
gn é  M . G onstans.

P arm i les person n es présentes, on  re ­
m arquait :

MM. Jean Dupuy, Goujon, Gauthier, Mo- 
nia, Morel, sénateurs ; Granct, ancien chef 
de cabinet de M. Constans ; Emmanuel Arène, 
Bastide, Etienne, députés; Rlvaud, ancien 
préfet du Rhône ;Demagny,conseiller d ’Etat; 
Pissard, inspecteur général des services ad­
ministratifs ; Gailhard, directeur de TOpéra ; 
le peintre Poilpot, le commandant Berger, 
M. et Mme Roty, Gheusl, W ingert, chef 
de gare ; Lemerre , inspecteur principal 
des Wagons-Lits ; Marchand, ancien sous-pré- 
fel; Delourme, Legé-Bcrsœur, Arnault, Abric, 
:^ m on d  MiUaud, Th. Avonde, Henri Gau­
tier.

Détail am u san t : quelques m inutes 
avant le départ de l ’O rient-E xpress, les 
v oyageu rs  d ’u n  train de  ban lieue on t ac­
clam é M . G onstans.

A u  m om en t où l ’O rient-E xpress se 
m ettait en m a rch e , toutes les p erson n es 
)résentes se d écou vriren t, souhaitant un 
)on  v oy a g e  à  M . C onstans, qu i, très 

ém u , saluait d ebou t dans son  w agon .
Si n ou s  en cro y o n s  le Courner du soir, 

M . G onstans, p récisém en t parce q u ’il ne 
fera  actuellem ent q u ’u n  cou rt sé jou r  à 
G onstantinople, aurait m anifesté le désir 
de se p résenter à  son  poste  avec  la p lus 
grande sim plicité et dans des cond itions 
d ép ou rvu es de tou t cérém onial.

Gela paraît d evo ir  être assez d ifficile  
au  n ou vel am bassadeur, car u n e  dépê­
ch e  de G onstantinople an n on ce  que, par 
déféren ce  p o u r  la p erson n e  de  M . Gons­
tans, S . M . le Sultan a décidé d ’en voyer 
à  A n d rin op le  un de ses aides de cam p, 
qui accom p agn era  l'am bassadeu r dq  

-Coûgtaiitinople.

LE ÇONGRÈS DE ROME

L e C om ité in ternational des A ssocia ­
tions de presse s’est séparé h ier soir, 
après quatre laborieuses séances, durant 
lesquelles il a  arrêté l’ordre du jo u r  du 
p roch a in  con grès  de R om e.

V o ic i, à titre de ren seign em en t pour 
nos con frères, les différentes questions 
qui son t inscrites à l ’ordre du jo u r  de ce 
^ n g r è s  ; tou tes, com m e  on  le  verra, 
son t d ’ord re  p u rem en t p ro fession n el et 
in téressent éga lem en t les jou rn a listes et 
les d irecteurs de jou rn a u x .

Création d’une carte internationale d’iden­
tité pour les membres des associations de 
presse voyageant à l ’étranger. (Rapporteur, 
M. Victor Taunay).

Création d’un bulletin périodique pour les 
communications du bureau centx-al et des 
associations de presse. (Rapporteur, M. Albert 
Bataille.)

Etude comparative des diverses législa­
tions sur la presse. (Rapporteurs, MM. Alonso 
de Boraza, Albert Osterrieth et Bataille.)

Propriété artistique en matière de presse. 
Droits des journalistes dessinateurs sur leurs 
dessins et leurs légendes. (Rapporteur, M. 
Morel-Retz.)

Réduction des tarifs postaux pour le trans- 
ort des journaux à l ’étranger. (Rapporteurs, 
'M . Torelli-Violiier et Berger.)
Adoption d’un Gode abréviatif internatio­

nal pour les dépêches de presse. (Rapporteur, 
M. Torelli-Viol ier.)

Situation légale des Journalistes vis-à-vis 
des journaux, d’après la législation des divers 
pays. (Rapporteur, M. A. Sallès.)

Gom m um catioi^ur le fonctionnement du 
Tribunal interna(pnal d’arbitres institué par 
le congrès de Lisbonne. (Rapporteur, M. To­
relli-Violiier.)

Compte rendu des nouvelles conventions 
internationales accordant une réduction de 
tarifs pour les dépêches de presse de pays à 
pays. (Rapporteur, M. de Beraza.)

Fonctionnement du bureau international 
des correspondants. (Rapporteur, M. Janzon.)

On Voit, p ar la lecture du p rogram m e 
qu i précède , q u e  le bureau  international 
des A ssocia tion s do presse se tient ré so ­
lu m en t su r le terrain des questions pra­
tiques, en dehors de toute in cu rsion  sur 
le dom ain e p o litiqu e  ou  re lig ieu x. Les 
résultats q u ’il a  d éjà  obten u s son t bien  
faits p ou r  en cou ra ger ses efforts.

L e con g rès  de R om e , qui s’o u v re , 
com m e  n ou s l'avon s a n n on cé , le 5 avril, 
con sacrera  certa inem ent de n ou veau x  
p rogrès, sans parler des liens de con fra ­
ternité et de  cordialité q u e  ch a cu n e  de 
ces réu n ion s corp oratives v ien t resser­
rer  davantage entre les jou rn a listes du 
m on d e  entier.

Albert Bataille.

S

PAIN GRILLÉ JACQUET, 92, rue Richelieu

P OUR N’ÊTRE JAMAIS MALADE, lisez le 
Journal de la Santé, hebdomadaire. Abon- 

nement6 fr.paran .l 5 ,b<»Bonne-NouveUe,Pari9

L a c h a p e l le , maîtresse sage-femme,, re­
çoit, en consultation, d ô2 à 4 h ., 27, r.M on- 

liabor,les dames malades, stériles ou enceintes

G
OUTTE, GRAVELLE, RHUMATISMES 

Guérison immédiate assurée par

LA LISERONINE DAVYSONN
(Envoi franco de la brochure). 

P h a rm a c ie  N o r m a le , 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence, Paris.

J lEiNT OBSCURCI redevient clair instantané­
ment avec le DUVET DE NINON, poudre 

B riz de la Parfumerie Ninon, 31, r. du 4-7hïe.
—K.'

n o u v e lle s  D iv e r s e s
LA CHARITÉ

Une abonnée nous signale une infortune 
tout à fait navrante.

Le 29 décembre dernier est mort, après une 
longue maladie à l ’hôpital Saint-Antoine, un 
ouvrier plombier, nommé Léon Verdier. Il 
laisse une famille de six personnes dans le 
plus complet dénuement.

En eiïet, sa veuve, âgée de quarante et un 
ans, a eu le .sang tourne par suite de couches, 
et des varices l ’empêchent de pouvoir se tenir 
debout. Elle a à sa charge sa vieille mère, de 
soixante-cinq ans, et quatre enfants, Louis, 
quatorze ans ; Emile, treize '«n s  ; Auguste, 
dix ans ; Juliette, trois ans.

De tout co monde, le jeune Louis Verdier^ 
seul, gagne, comme apprenti ciseleur, un 
franc par jour. C’est avec cela que doit vivre 
toute la famille.

Il y  a là une véritable œuvre de charité à 
accomplir. La famille Verdier demeure rue de 
Charenton, 283.

LA SBIKE

D

^ V I S  D I V E R S

ENTS et D e n tie r s  sans crochets, ressorts et 
plaque. Adler, seul inventeur, 16, av. Opéra.

jîviTEZ LES CONTREFAÇONS de la Pâte des Pré- 
^ lais qui, seule, blanchit, adoucit la main. 
Parfumerie Exotique, 35, rue du 4 septembre.

DiAMANTmfI.p«r/gfle.ERNEST,24bMtaIien8
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C HEVEUX ABONDANTS et sain.s, en détruisant 
les pellicules par la LOTION VERTE de 

L ^ T H E R IG , 24d, rue Saint-Honoré, Parjs. 
^  -;ôiraûcs.-flR.rranco.5 fr,aûw 8 Ô..

La Seine a encore monté de 11 centimètres 
et on prévoit pour aujourd’hui jeudi une crue 
plus importante. .

Si le mouvement ascensionnel annoncé se 
produit,* il est S craindre que les chantiers 
de l ’Exposition soient envahis par les eaux.

Dans la basse Seine, les rives du fleuve 
sont de plus en plus inondées.

FATALE MÉPRISE
Les obsèques du gardien de la paix Vallé, 

tué en service dans les fatales circonstances 
que l’on sait, ont été célébrées lüer matin, à 
c ix heures, ainsi que nous l ’avions annoncé, 
en présence d’une nombreuse assistance.

Apporté de la Morgue à neuf heures, le 
cercueil avait été déposé au milieu du chœur 
de Notre-Dame, sur un haut catafalque au­
tour duquel se tenaient un gardien de la 
paix, un garde républicain, un pompier, un 
gendarme, un inspecteur de la Sûreté et un 
inspecteur du service des recherches.

La messe a été dite au maître-autel par M. 
l'abbé Marie, et Tabsoute a été donnée par 
un archi diacre de Notre-Dame.

Après la cérémonie religieuse, le convoi 
s’est rendu à la caserne de la Cité dont le por­
che, drapé de tentures noires aux armes aela  
Ville, avait été transformé en chapelle ar­
dente. C’est là que le cortège s’est formé pour 
se diriger vers le cimetière Montparnasse.

De très belles couronnes avaient été en­
voyées par la Préfecture de police,par la Villr, 
la Ligue des patriotes, la Caisse aes victinv/s 
du Devoir, les gardiens de la jjaix du (Lx- 
«gfi.tidi&Q arrojadissemenf;, et par d e s '

rea de la maison où l’infortuné gardien avait 
trouvé la mort. Ces couronnes et de nom­
breux bouquets avaient été disposés sur plu­
sieurs chars que précédait une brigade de 
gardiens de la paix.

Le deuil était conduit par le père, le frère 
et le beau-frère de Valle. Derrière eux, MM. 
Adrien Dupuy, représentant le président du 
Conseil ; GoUignon, représentant le ministre 
de l’intérieur, et des envoyés des ministres 
de la guerre, de la marine et du gouverneur 
militaire de Paris. Venaient ensuite : MM. 
Charles Blanc, préfet de police, et Laurent, 
seôrétaire général ; Lozô et Lépine, anciens 
préfets de police ; Bruman, secrétaire général 
de la préfecture de la Seine ; Forichon, pre­
mier président de la Cour d’appel ; Vel-I>u- 
rand, président de l'Association amicale des 
gardiens de la paix ; Achille, Villain, Ran- 
son et de nombreux conseillers municipaux. 
Puis, d’importantes délégations d ’officiers de 
paix et de gardiens de tous les arrondis.se- 
ments, du corps des sapeurs-pompiers, des 
gendarmes, des directeurs et gardiens de 
prison.

Le service d’ordre était dirigé par MM. Or- 
satli, commissaire divisionnaire, et Lebon, 
officier de paix.

Au cimetière, après que le corps eût été 
descendu dans le caveau du monument funè­
bre élevé par la Ville aux « Victimes du De­
voir », M. L iane prenant la parole, a adressé 
nn dernier adieu à Vallé :

Messieurs, dit-il, un nom de plus vient s’ajou­
ter, sur cette pierre, à la liste, hélas ( trop lon­
gue, à la liste des serviteurs de Paris morts 
pour sa défense.

... Entré depuis trois ans à peine dans la po­
lice Timnicipale, la bon et vaillant garçon que la 
mort brutale vient da frapper dans sa vingt- 
sixième année avait marque sa modeste place 
parmi noqs par de sérieuses qualités de disci­
pline, de dévouement et de courageuse ini­
tiative.

Au mois d'octobre dernier, il risquait brave­
ment sa vie pour arrêter un cheval emporté. Il y 
a cinq jours, on fait appel à son concours : des 
malfaiteurs lui sont signalés comme dévalisant 
lo sixième étage d'uno mai.son voisine. Il se hâte 
et, suivant les indications qu’on lui donne, il 
s'elance sur le toit à la poursuite des malfai­
teurs disparus.

Malgré le vent qui souffle en tempête, malgré 
l’obscurité et la pluie qui rendent cette course 
sur les toits mortellement hasardeuse, il va... 
^ndaiü, une détonation retentit : une balle lo 
frappe en pleine poitrine. Dans quelles condi­
tions? La justice nous le dira. Le malheureux 
s'affaisse et, quelques minutes plus tard, il rend 
le dernier soupir. La Préfecture de police comp­
tait un martyr de plus tombé comme ses devan­
ciers, simplement, brièvement, victime do son 
courage et du devoir professionnel.

La grandeur de ce sacrifice, la simplicité de 
cette mort parlent plus haut que Je ne saurais 
le faire, et Paris s'est ému avec nous de ce nou­
veau et sanglant tribut payé par les gardiens 
de la paix.

M. Achille, secrétaire du Conseil municipal, 
a prononcé ensuite quelques paroles émues.

ACTE DE COURAGE
Le cheval attelé au fiacre 3,043, de la Com- 

jagnie générale des petites voitures, s’est em- 
jallé, avant-hier soir, dans la  rue du ^ J u il -  
et. Son cocher n’ayant pu le maîtriser, 
’animal affolé s’était engage dans la  rue de 
livoli et allait causer de sérieux accidents, 
orsque le caporal Lefaire, de la 2 ^  section 

des commis et ouvriers, caserné à Latour- 
Maubourg, s’est courageusemeut élancé à la 
tôte du cheval emballé.

Après s’ètre laissé traîner sur un assez long 
parcours, le courageux militaire a réussi à se 
rendre maître du cheval.

Une chaude ovation a été faite au caporal 
Lefaire par les nombreux passants qui 
avaient été témoins de l ’acte de courage qu’il 
venait d ’accomplir.

Le Parquet da Bruxelles faisait mettre, il y  
ttoift sqniftinaatnvkdiA, «lUUit

un sieur Loignion, sujet français, ancien 
agent de change, inculpe d’escroquerie, d’abus 
de confiance et de banqueroute frauduleuse.

Loignion réussit à obtenir sa mise en li­
berté sous caution et U en profita pour gagner 
Paris.

Le Parquet de Bruxelles demanda, par com­
mission rogatoire, au Parquet de Paris de re­
trouver, d ’arrêter et de poursuivre l ’escroc.

M. Boucard, juge, désigné pour l ’insti’uc- 
tion de cette affaire, chargea M. Roy, com­
missaire aux délégations, d’exécuter le man­
dat d’amener qu’il lui remit. •

Le magistrat a procédé hier matin à l ’ar­
restation de Ixiignion gui se cachait rue des 
Vinaigriers, et il a saisi toute>a correspon­
dance.

Les détournements commis par l ’ancien 
agent de change sont considérables.

'■I -  ii«

Le directeur d’un établissement financier 
de la  rue Vivienne, M. Péan, a tepté, hier 
après-midi, à quatre heures, de se suicider en 
se logeant une balle de revolver dans la tempe 
droite.

Au bruit de la détonation, M. Richard, son 
caissier, accourut et fit donner les premiers 
soins an désespéré.

L’état de M. Péan a  nécessité son transport 
à l ’hôpital Beaujon.

ACCID ENTS
Deux ouvriers couvreurs sont, hier, tombés 

des toits sur lesquels ils travaillaient.
L’um Lucien Bernard, âgé de quarante-six 

ans, est tombé d’une maison du boulevard 
Voltaire et s’est tué sur le coup.

L ’autre, Joseph Toillier, qui travaillait rue 
Amelot, a fait une chute de la hauteur de six 
étages. Il a été transporté, mourant, à l ’hôpitai 
Saint-Louis.

Un charbonnier, François Boucharenc, âgé 
de vingt-sept ans, et son frère Jean, avaient 
bu, hier matin, beaucoup plus qu’il ne con­
vient.

A  trois heures et demie, ils frappèrent à la 
poi’te d’un marchand de vin du quai d’Orsay 
et, comme on ne leur ouvrait pas, ils se livrè­
rent à un tapage infernal.

Des agents survinrent et les deux pochards 
s’enfuirent, poursuivis par les gardiens de la 
paix, qui les avaient pris pour des cambrio­
leurs.

Croyant ne pouvoir les rejoindre, un des 
agents tira en l’air un coup de revolver qui 
attira l’attention d’un militaire en faction au 
Campement des lits militaires.

Le soldat barra la route aux deux hommes, 
croisa la baïonnette et cria : « Halte-là ! »

François Boucharenc ne s’arrêta pas àtemps 
et vint s’enferrer sur la baïonnette du faction­
naire.

A  ce moment les agents arrivèrent et em­
menèrent les deux frères au poste du quartier 
du Gros-Caillou.

François Boucharenc, assez grièvement 
bles-sé à la poitrine, a été transporté à l ’hô­
pital Laënnec.

Son frère, aprèe explications, a été laissé en 
liberté provisoire.

QüIQUI

11 y  avait plusieurs années que M. F ..., 
q̂ ui tient un hôtel meublé rue Duperré, avait 
Quiqui chez lui cl il lui avait voué une amitié 
profonde. Il est vrai que personne mieux que 
Quiqui ne savait, faire le mort, battre du tam­
bour, tenir une pipe entre ees dents Quiqui 
était un lapin savant.

Il y  a quelques jours, Quiqai disparut, Cela 
causa à son maître beaucoup de peine et d’in­
quiétude, d’autant plus que Quiqui était un 
lapin sage, rangé, pas vadrouilleur du tout, 
ayant une conduite modèle. Il fallait qu’il lui 
fut arrivé un accident.

oui, H iei m aü ik la  bonne de K -E ^ .

Ayuntamiento de Madrid



aperçut le garçon dtin  restaurant voisin en 
train de vendre des peaux de lapin à un bro­
canteur, et, parmi oes peaux, il en était une 
bien reconnaissable. G étaitévidemmeut celle 
de l ’infortuné Quiqui, lequel, un jour, dan» 
une querelle avec un chien, avait perdu un 
morceau de ses longues oreilles.

Elle avertit M. F ... qui courut racheter la 
peau au brocanteur et alla demander des ex­
plications au garçon. Celui-ci déclai'a qu’en 
effet, voyant sur le trottoir un lapin qui se 
promenait, U l’avait attrapé, sans aucune 
difficulté du reste, l ’avait tué et mis en gibe­
lotte.

M. F ... s’est rendu rue de La Rochefou­
cauld et a déposé une plainte au commissa­
riat. n  réclame mille irancs de dommages- 
jntérêts.

La mort de Quiqui sera vengée.
Jean de Parla.

Mémento. Des mariniers ont repêché, hier 
Tnatin, dans le canal Saint-Martin, quai Jem- 
mapee, le corps d'un homme d'une soixantaine 
d'années ayant fait un ^eoz long séjour dans 
l'oau.Le cadavre, n'ayant pu être identifié, h été 
transporté à la Morgue.

J. de P .

bien que tous les compartiments de la cote 
ont eu des miettes du festin, ei que les inter­
médiaires ont encaissé des courtages plutôt 
aimables.

L'Extérieure, tous comptes fsdts, a reculé, 
d’une trentaine de centimes à i 8  90 après 
4,8 80 et 49 30 ; ce sont les réalisations de bé­
néfice? qui lui ont valu cela ; car il serait ri­
dicule de prononcer le mot de faiblesse à pro- 

s d’une perte de quelque.» décimes, aii 
le, depuis deux ou trois jours, la hausse

ors 
se

chiffre par un point et dem i, m algré le tasse- 
'•"•■-••ra’ l

pos
que

Informations
A l’Elyeée. —  Le Président de la République 

a reçu, hier matin, les sénateurs, les députés, 
et une délégation du Conseil général de la 
Côte-d’Or, ainsi que le maire et les adjoints, 
les présidents du Tribunal et de la Chambre 
de commerce de Dijon, le président du Comité 
du monument Carnot, une délégation de la 
Fédération des sociétés de gymnastique qu’ac- 
compagnmt le préfet de la Côte-d'Or.

Suri invitation qui lui a été faite, M. Félix 
Faure a bien voulu accepter de se rendre à Di­
jon, les 2 1  et 23 mai prochain, à l’occasion des 
fète’s qui seront données dans cette ville, et

2ui comporteront l'inauguration du monument 
u Président Camat, l'inauguration de la 

Bourse du commerce et la féte fédérale de 
gymnastique. ,

M. Thuillier, président du Conseil général 
de la Seine, accompagné du bureau du Conseil 
général, a fait agréer à M. le Président de la 
République l’invitation à assister à l’inaugu­
ration de l’hospice Favier, à Bry-sur-Marne.

Sur la demande de M. Navarre, président, 
et du bureau du Conseil municipal de Paris, 
M. Félix Faure a promis d’honorer de sa 
présence la première féte annuelle de la mu->
nicipalité.  ̂ , , , ,

1] a accepte également, a la demande de M. 
Labitte, président de la Société des miniatu­
ristes enlumineurs, d’inaugurer la cinquième 
exposition de cette société.

M. Félix Faure a reçu ensuite M. de Brazza, 
commissaire général honoraire du gouyeme- 
ment français au Congo, le généralVarigault, 
M. Luce, commandant supérieur au Haut- 
Laos ; le préfet de la Manche, le trésorier- 
payeur général de l’Aude; le commandant 
Berger, président de la Commission de la 
Dette publique ottomane; M. Deproge, direc­
teur de la Banque de la Réunion.

Légion 'd’honneur. — Sur la proposition du 
ministre de la marine, sont nommés ou pro­
mus dans l'Ordre de la Légion d honneur:

Au grade d’officier t M. Le Licur de Ville-sor- 
Aice, chef de bureau de l’adDiinistration cen-

Au grade de. chevalier : MM. Ig^nace, directOTr 
du cabinet civil du ministre; Grandjean, chef 
de bureau à l'administration centrale ; Moulun, 
sous-chef de bureau; Guilhauraon, professeur 
d ’hydrographie ; Mme Guinhut (Marie), en roli- 
don  sœur fetionnc-Marie, supérieure de 1 hôpi­
tal maritime de Cherbourg; MM. Thoulet, pro- 
l’i'sscur à l'Ecolo supérieure do marine ; Rous­
seau, publiclsle ; Gény, ingénieur des mines, di­
recteur général des usines du Crousot.

Conférence. —  Ce soir, à huit heures et de­
mie, i  l'institut psycho-physiologique, M. le 
docteur Bérillon, inspecteur des asiles publics 
d’aliénés, fera une conférence sur : VHypnà- 
tisme et les états p*-ofonds de T hypnose, d après 
les travaux de Charcot et de Dumontpallier. 
Cette conférence sera accompagnée de pro­
jections â la lumière oxydrique.

Compagnie internationale des Wagons-Lits.
 La Compagnie des "Wagons-Lits a organisé
dans ses grands trains de luxe un service d'ex­
pédition extrarapide de colis-messageries.

Les envois urgents de fleurs, de primeors, 
dém odés,' et en général de tous les articles 
que l’ on désire recevoir dans le délai minimum 
s’opère ainsi dans les meilleures conditions ; 
la durée du trajet étant, par exemple, de 3 9  

heures entre Paris et Lisbonne, 2 4  heures en­
tre Paris-Vienne, 4 8  heures entre Paris-Buca- 
rest,. 6 4  heuresi / 2  entre Paris-Constantino- 
ple, etc.

Sigaro à ta ̂ o u r s^
Mercredi 18 janvier. 

Toujours , le même courant de bonnes dis- 
nositions, mais avec accentuation. On ne 
‘ ’  ' -------------i -L i - .  — moment-

îur
— _______________-iptô anglais. Nos

voisins, seraient très bien impression­
nés par la mesure qu’a prise, hier, la Banque 
d ’Allemagne, et les Consolidés nous arrivent 
en avance. Tout cela ne contribue pas peu à 
^alayer les derniers nuages qui salissaient 
notre ciel.

ment cl aujourd’hui. D’ailleurs, les autres va­
leurs du groupe continuent à progresser 
comme si de rien n’était. Hausse sur les obli­
gations Andalouses, hausse sur les obliga­
tions Saragosse, hausee de 7 fr. sur le 6  Ofô 
cubain à a)6 , hausse d» 8  fr. sur le 5 0/0 
cubain à 176. Et allez donc!

Pour le Rio, c ’est bien simple ; depuis 
quelques jours, il a pris l’habitude de gagner 
une moyenne de 20 francs par séance. Au­
jourd’hui, il fait 880 au lieu de 861, après 
o69 et 864. Et remarquez qu’il y  a eu des réa­
lisations 1 Mais quoi l Quand le prix du cui­
vre monte d’une livre — d’aucuns disent 
même d’une livre et quart —  et quand on si­
gnale de bonnes diminutions dans le stock 
visible, de quel poids voulez-vous que pèsent 
les réalisations de quelques acheteurs pres­
sés do mettre leurs bénéfices en sûreté?

Le 3 0/0 clôture à 101 95 ; c’est 25 centimes 
de hausse, et le gain, au comptant, est de 
80 centimes. Lo 31 /2  0/0, à 104 20, ne gagne 
que 7 centimes.

L'Italien passe de 93 60 à ^  95. Les rentes 
russes sont en hausse marquée, — un demi- 
point pour le 3 0/0 1891 à 9 i 35, et 60 cen- 
umes pour le 3 0/0 1896 à 95 45. Les fonds 
turcs sont au grand calme, le C à 27 37, le D 
à 22 90. La Banque ottomane reprend légère­
ment à 548. Toujours même animation sur le 
groupe brésilien où je relève une plus-value 
de 3 / 4  sur le5  0/0à69 et une autredeS francs 
sur la Minas-Geraès à 335. L’Obligation indo­
chinoise 3 1/2 0/0 reste ferme à 450. On 
trouvera ci-dessous l’avis de répartition.

La Banque de Paris gagne 3 francs à 940; 
traitées de la même façon sont le Comptoir 
d’escompte à "TOS et le Crédit lyonnais à 8 6 8 . 
Mais c’est, aujourd’hui, la Banque interna­
tionale qui détient le record ; elle a gagné 
9 francs à terme à 543, et 15 francs au comp­
tant à 545. Le Crédit foncier est ferme à 734, 
ainsi que la Société générale à 542, la Ban­
que spéciale des valeurs industrielles à 255, 
etc.

Les chemins de fer semblent vouloir se 
joindre au mouvement général. Le Lyon à 
1889, VEst à 1,641, VOrléans à 1,790, gagnent 
de 3 à 5 francs. Le Midi avance de 7 francs à 
1,309, le Nord de 10 francs à 2,095, etc.

Encore vingt francs de hausse sur le Sues 
à 3,550. La Thomson-Houston à 1,360, VOu- 
ral-Volga à 545, gagnent 5 et 6  francs. Môme 
>rogrès sur \s. Fives-Lille à 535. L efruxest 
erme à 1,260. La Transatlantique se relève 

de 10 francs à 815. Hausse de 13 francs sur la 
Rakhmanovha â 736. La De Becrs est en léger 
progrès à 694 50. Mines d’or très actives et 
d ’une fermeté absolue. La Lancasier est en 
avance à 76 25 ; YEasl Rand gagne 10 francs 
à 182, la Robinson 1 fr. 50 à 240, la Ferreira 
6  francs à 613, etc.

L e  Boursier*

avec beaucoup d ’initiative, réquisitionna des 
marneurs et put commencer le sauveta^re 
vers dix heures et demie, pendant qu’il pré­
venait lo service des mines.

Ce matin, MM. Glaser, ingénieur, et Do- 
niot, contrôleur de ce dernier service, sont 
arrivés de Rouen et ont fait continuer le tra­
vail. Les ingénieurs estiment que Hquard est à 
uneprofondeur de douze mètres environ,mais 
on espère que le malheureux a pu se réfugier 
dans une des deux galeries ouvertes au fond. 
11 doit avoir un peu de pain et d’eau. A six heu­
res ce soir, le puits de sauvetage atteignait 
sept métrés.

On espère atteindre l’endroit où est Houard 
demain matin, vers quatre heures.

Tcii(aUv« criminelle
BnEST. — Une tentative criminelle a 

été commise, sur la ligne départementale de 
Brest à Ploudalmezeau. Le train partant pour 
Ploudalmezeau a déraillé prés de la station 
de La Villette-en-Lambeze 
tré une pierre posée entre 
aucun accident de personne. Après une 
de travail, le train a été remis sur rails.

Depuis huit jours, des malfaiteurs incon­
nus ont dévalise successivement, pendant la 
nuit, les gares de Goulven, de P ouider, de 
Ploudaniel, de Tremaouezan, de Bohars et 
Guillora, du chemin de fer départemental, et 
ont enlevé des sommes plus ou moins impor­
tantes.

La R o ch e lle . — Hier, le steamer 
Ville-de-Lille, de Dunkerque, amarré dans 
un bassin du port de Rochefort, a failli couler 
par suite d’une voie d’eau. L ’arriére et la 
chambre des machines ont été envahis par 
l’eau. La marine militaire a envoyé trois ba­
teaux à puissantes pompes d’épuisement qui 
ont réussi â maintenir à flot ce steamer.

Le côtre de pêche Edmond, de Royan, a eu 
trois hommes de son équipage enlevés par un 
coup de mer.

▼ol« dans ica églUe»
'Villefranche-de-R ouergub. — La 

dernière une tentative de vol et un vol

RHUMATISME ET ÉPUISEMENT

leo, ayant rencon- 
es rails. 1 1  n’y a eu 

neure

Le rhumatisme est une maladie très ré- 
andue. U se manifeste de diverses façons : 

tantôt aigus et tantôt chroniques, les rhuma­
tismes ^ ecten t tout le corps ou seulement 
une de s^s parties. La cause déterminante est 
souvent le refroidissement. Ils produisent 
fréquemment des troubles graves dans la tête, 
dans les appareils circulatoires et respiratoi­
res, et finissent par rendre tout travail im­
possible. Tel fut Te cas de M. André Barry, 
principal clerc chez M® Wallet, avoué à Bour­
ganeuf ( Ireuse). Voici le récit d’une inter­
view aite par un reporter du journal Le 
Chercheur de Bouganeuf :

«J’étais dans un 
état de santé dé­
plorable, dit M.
B a rry  ; j ’ é ta is  
abattu et triste, je 
n ’ avais plus de 
goût au travail.
Depuis un certain 
temps, j ’éprouvais 
dans l ’oreille gau­
che des bourdon­
nements sembla­
bles au bruit d’une 
lo c o m o t iv e ,  je  
n ’ entendais pres­
que plus, j ’ étais 
sourd et, en même 
temps je me sen- M. Barry

Charles Raymond, aveo la  distribution sui­
vante :
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Mme Chevillot
Mme Coquet
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Modot
Paul Barbier. 
Moriès 
Barnoll 
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Juliette Darcourt 
Blanche Mery 
Louise France 
Rozier

On finira par Franchise, comédie en un 
acte, de M. André Picard.

Jacques
Marcel
Alice

MM. Pierre Achard 
Albert M^er 

Mlle Blanche Toutain

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
Emprunt de Vlndo-Chine. — Répartition :
Les souscriptions aux « obligations 31 /2 (ÿOdo 

l’emprunt du gouvernement général de l’Indo- 
Chino » ayant dépasséla quantité de titres.ofîerts 
au public, les demandes no peuvent être intégra­
lement servies.

Les souscripteurs 
de 1 à 4 obligations recevront i/ô
de 5 à 9 
de 10 à 25 
de 26 à 40 
de 41 à *74

Ajoutw oue nous avons eu pas mal d’af-
]

mSs'^par isT*8 ufte’, oda  s’est généralisé; s'i

 que nous avons eu p
faires. Au début, il n’y  en avait que pour les
v a l e u r s  espagnôles, le Rio et les Mines d’or;

2 ^
3/5 
4/5

wx. . 1  obligation
Au-dessus de co dernier chiffre, les demandes 

seront seivies à raison de 2  0 / 0  de leur montant, 
tooto.TfAçripn égale ou.supérieure .à uoq, demi- 
obligation donnant droit a une obligation en­
tière.

1 1  no sera pas délivré de fractions d’obli­
gation. . ,

Les souscripteurs sont invites a se présenter 
aux guichets des établissements où ils ont effec­
tué leur souscription. Ils y trouveront toutes 
facilités pour le groupement des récépissés don­
nant droit à une attribution inférieure à une 
obligation.

nuit
ont eu lieu dans deux de nos églises.

Deux malfaiteurs so sont cachés dans 
l ’église Notre-Dame, au moment de la ferme­
ture, et ont fracturé tous les troncs, sans ré­
sultat, du reste, le contenu en ayant été anté­
rieurement enlevé. Ils sont sortis, vers neuf 
heures du soir, par la grande porte dont ils 
ont brisé les lourdes fermetures.

La même nuit, vers 4 heures du matin, l’é­
glise de Saint-*\ugustin a été dévalisée. Les 
voleurs ont descellé, à l ’aide d’un timon de 
voiture, les barreaux do for dos fenêtres de 
la sacristie et ont pris dans les troncs qu’ils 
ont brisés les diverses sommes qu’ils renfer­
maient. Ils ont heureusement laissé, sans y 
toucher, les vases sacrés renfermés dans une 
armoire qui a été également fracturée.

Ces vo s, qui accusent chez leurs auteurs 
une parfaite connaissance des lieux et une 
audace peu commune, fout dans notre 'ville 
le sujet de toutes les conversations. L ’enquête 
aboutira-t-elle encore à un résultat négatif?

Ea  erae dn Hhdne
Tarascon. — La cote du Rhône est

à 5 m. 15. On annonce une baisse pour au­
jourd’hui.

N îmes. — La crue du Rhône conti-

tais dans le bras gauche des douleurs into­
lérables. J’avais perdu lo sommeil et j ’étais 
tourmenté par de graves préoccupations cau­
sées par la crainte de perdre mon emploi. A 
mon âge, 5 3  ans, je n espérais plus de gué­
rison. Un jour, dans le courrier de 'étude, 
je trouvais une brochure relatant les nom­
breuses guérisons opérées par l’emploi des 
Pilules Pink. D ’autres malades comme moi 
avaient été guéris. Je n’hésitai pas et je fus 
bien inspire, car, aujourd’hui, je  suis guéri. 
J’ai pris G boîtes, mais mon rhumatisme dans 
le bras a disparu dès la première botte, mes 
bourdonnements ne sont plus qu’un souve­
nir, je  sui gai et heureux et je travaille sans 
fatigue.»

Le rhumatisme, quoique fréquemment pro­
duit par le froid ou l ’humidité, prorient aussi 
du mauvais état du sang, co qui prouve que 
les maladies qui en découlent sont guéries 
par le même traitement qui détruit les causes 
du mal. La sciatique, proche parente du rhu­
matisme; la goutte, souvent produite par un 
excès d’acide urique dans le sang; l ’anémie, 
la scrofule et le rachitisme chez les enfants 
ont tous été guéris par l’emploi des Pilules 
Pink pour personnes pâles, qui sont en vente 
dans toutes les pharmacies et au dépôt prin­
cipal, Gablin et G»®, pharmacien de classe, 
3 cité Trévise, Paris. 3 fr. 50 la boite et 
17 fr. 50 par 6  boîtes franco contre mandat- 
poste.

■.................. — I

Courrier des Modes
J’ai parlé, dans mon dernier Courrier, de la 

disparition des chemisettes « vagues » pour% r* J ̂  A/VAWS AFif rkur 1 a/'rtTfiOCTA

A  la Comédie-Française :
Mlle Kolb fera son second début au cours 

du mois de février, dans le Malade imagi- 
naire. _

A rOpéra-Comique :
Mlle Torrès, la jeune lauréate du Conser­

vatoire, engagée par M. Albert Carré, répète 
en ce moment le rôle de Manon qui lui ser­
vira probablement de premier début.

Au "Vaudeville, on a changé l ’ordre des spec­
tacles qui doivent succéder, dans un temps 
fort éloigné d’ailleurs, à l’amusante pièce de 
M. Maurice Donnay qui fait salle comble 
chaque soir.

Ce n’est plusMadame d elà  Valette,le drame 
de M. Moreau, q'ui sera joué après Georgeite 
lem eunier  ; c’est le Lys rouge, de M. Ana­
tole France.

Le Lys rouge aura pour principaux inter­
prètes Mme Rejane et M. Guitry.

La première matinée de la Passion, q ^  de­
vait avoir lieu aujourd’hui au Nouveau-Théâ­
tre, est remise à samedi.

Matinées annoncées pour dimanche pro­
chain :

Comédie-Française, 1 h. : Louis XI.
Opéra-Comique : Fidelio.
Odéon ; la Reine Fiammette.
Palais-Royal, 1 h. 1/2 : Chéri l
Vaudeville, 1 h. 1/2 : Georgeite Lemeunier.
Variétés, 1 h. 3/4 : le Voyage autour du 

Code.
Porte-Saint-Martin, 1 h. 1/3 : Cyrano de 

Bergerac.
Gym nase; Trois femmes pour un mari. 
Bouffes-Barisiens, 2 h. : Véronique. 
Nouveautés : la Dame de chez Maxim. 
Gaîté, 2 h. : iÆ Fille de Mme Angot. 
Ambigu-Gomique, 3 h. la Mioche. 
Folies-Dramatiques, 2 h. : Folies-Revue. 
Comédie-Parisienne, 2 h ; Franchise, Mi­

rages.
Théâtre Antoine, 2 h. : Julien n’esi pas un 

ingrat, les Revenants, Lidoire.
Cluny, 2 h. : to Poule blanche.
Théâtre de la République, 1 h. 1/2 : to  Por­

teuse de pain.

nue. La nuit dernière, à Pont-Saint-Esprit, la 
cote était à 5 m. 60. Un service do bateaux a 
été organisé pour les approvisionnements.

A Vallabrègues et à Aramon les faubourgs 
sont inondés, A  Roquemaure l ’étiage est à 
5 m. 30.

On croit que la  crue a atteint son maximum 
et que le beau temps revenu va amener une 
baisse des eaux du fleuve.

lEii
Du 18 Janvier

L* neige
Londres. — Une violente tempête de 

neige sévit en ce moment sur l’Ecosse.

Enaevell vivant
D ieppe. — A  quatre heures, hier, un

mouvement s’était produit dans la descente 
d’un puits à marne récemment ouvert aux 
une terre très argileuse appartenant à M. Isi­
dore Leverdier, maire et prowiétaire à Bel- 
mesnil, à vingt kilomètres de Dieppe.

L’ouvrier du fond, un vieux proiessionnel, 
âgé de soixante-cinq ans, nommé Edouard 
Hérouard, s’en aperçut et pria son aide, chargé 
de la manœuvre du treuil, d’aller en hâte 
chercher un serpe et de la paille pour conso­
lider le clayonnage. Quand cet ouvrier revint, 
Téboulement s’était produit.

Le service vicinal et la gendarmerie ne fu­
rent que tardivement prévenus, et on perdit 
beaucoup de temps à organiser quelques se­
cours qui ne furent d’aucune utilité. Ce fut 
M. Dujardin, agent voyer à Longueville, qui,

 A lg e r .— La grève desboulangers con­
tinue, menaçant do créer à la  ville une situation 
des plus critiques. Duvriers et patrons on 1  re­
poussé résolumenttoute espèced’arrangement.
^   boulangeries effectuaient encore des
XX., X m a i s ,  devant le manque-d’ouvrier», 
les patrons ont décidé de cesser complètement 
la fabrication du pain.

La production des manutentions militaires 
d’Alger, de Blida et d’OiTéansvillç étant in­
suffisante pour assurer l’alimentation de la 
ville, l’autorité va faire appel aux manuten­
tions d’Oran et de Constantin e.

Le pain de munition est délivré sous la 
protection de la gendarmerie. Les troupes 
reçoivent seulement du biscuit et du pain de 
guerre.

Aeeldont de ebomln de fer
S a in t-S é b a s tib n . —  Le train poste 

du chemin de fer à voie étroite de Bilbao à 
Zumarraga est venu tamponner un heurtoir 
dans cette dernière gare. Dans le choc, la  lo­
comotive et quelques wagons ont été brisés.

Sept voyageurs ont été _ blessés, plusieurs 
autres ont été contusionnés.

Tempête dan* la Bfédlterraoée
Le Catre. — Les tempêtes conti­

nuent dans la Méditerranée orientale. Des ou­
ragans, accompagnés de pluies froides, souf­
flent sur nos côtes.

H abw ich. — Le vapeur Amiral- 
Aube a été renfloué cet après-midi et remor­
qué jusqu’à l’entrée du port par six remor­
queurs. On croit que le navire n’a subi que 
peu d’avaries.

Tremblemeikt de (erre
Laibach. — A neuf heures qua­

rante-cinq du soir a eu lieu une secousse de 
tremblement de terre qui a duré deux secon­
des ; il n’y  a eu aucun dégât.

Argus*

Vie» lUli» 7  .
tendre, garnis de dentelles, satin blanc ivoire, 
enfin tout noirs en tulle pailleté et chemllé. 
Les bras sont nus sous le tulle et, en haut, un 
petit décolleté voilé. G’est la grande vogue.

Le genre suprême est la toilette complète 
noire, pailletée sur tulle ou brodée sur crêpe 
de Chine. C’est beau et bien porté.

J’ai dit aussi que, pour le théâtre surtout, la 
toque tendait de plus en plue à s'introniser. 
A propos de chapeaux, voici deux merveilles 
que le Tout-Paris des premières a admirées 
aux Nouveautés. Ce sont les deux chapeaux 
de Mlle Cassive dans la Dame de chez

' Màxim. ■' ' -
D’abord, une toque de voyage en paille co­

libri de trois tons, ornée de choux de velours 
noir et de couteaux peints à la gouache.

Puis, un chapeau formant auréole de trois 
quarts, en paille mauve doublée de paille de 
riz blanche, orné de g ro sa »  pensées et de 
tulle mauve.  ̂  ̂ ,

Ces deux délicieux chapeaux sortent de 
chez Lenthéric qui tient, de plus en plus, à 
garder le premier rang comme modiste des 
joUes élégantes.

Avec les riches toilettes toutes noires re­
vient la  vogue des bijoux : la perle trône en 
reine, mais le diamant, jaloux, s’est moder­
nisé et semble prendre sa revanche. Nous 
avions toujours vu le brillant en forme ronde 
ou très peu allongée; on a découvert une nou­
velle taille, fort jolie. La pierre est en forme 
de losange, très allongée ; la partie plate de­
vient donc un petit losange entoure de plu­
sieurs rangs de facettes. Le rubis, !’émeraude, 
le saphir pourront aussi être présentés sous 
cette nouvelle taille bien plus jolie que le 
genre cabochon, qui a eu cependant un cer­
tain succès sans être aussi artistique.

Les bagues marquises se font donc avec un 
seul gros brillant, la forme que je vous indi­
que &y prêtant absolument.

Claire de Chancenay*
■..r-

COÜRRIER ̂ THÉÂTRES
Ce soir, à 8  h. 3/4, à la Comédie-Parisienne, 

première représentation de Mirages, pièce 
en 3 actes, de MM. Lucien Gressonnois e

même brigade à pincer les Tofani. Par-ci, 
par-là, un gendarme tombait t... On finit 
quand môme par les réconcilier.

Julei Huret*

SPECIACli l̂ONCERIS
Aujourd’hui :
AlaBodiniére, à 2 heures ; matinée à prix ré­

duits, pour les familles : le Palais-Royal à tra­
vers les siècles, spectacle historique en 50 ta­
bleaux, de M. H. de Gallias ; commentaire de M. 
Th. Cahu, dit par M. Boquel. — A 4 h. 1 /2  : 1̂ * 
représentation de Cantique profane, élégie eu

Dalbray et M. Georges Grand.
— Aux Mathurins, à 3 heures : VHippogriffe 

enchanté, de MM. de H. Gallias,E. Depré et F. do 
LaTombelle.— A4h. 1/2: MaisondeThé,comé­
die en 1 acte, de M. de Dubor, jouée par Mlle 
Féral et M. Philippon; Sapho, pantomime en 
1 acte, de M. de Dudoi, Mlles Sandrini, Louise 
et Blanche Mante, de l’Opéra.

— Au théâtre des Capucines, à 2 h. 1/2 : 
matinée de famille, magie et prestidigitation, 
par le professeur Albertml, du théâtre isola.

Programme des concerts de dimanche pro­
chain, au Châtelet, au Cirque d’été et au 
Conservatoire :

Concerts-Colonne, à 2 b. 1/4 :
Symphonie en ré mineur (César Franck) : 

I  Lento-allegro non troppo ; II Allegretto;
. — ConiIII Allegro non troppo

violoncelle Ed. Lalo) : I Prélude, allegro m'aes- 
toso ; II Intermezzo

Dcerto en ré pour 
ude, allegro maes 

lit  introduction, rondo

Mme Céline Chaumont ■vient de partir pour 
une quinzaine de jours àNioe et Monte-Carlo.

L’éminente artiste sera de retour dans les 
premiers jours de février. Nous sommes très 
heureux d’annoncer que la remarquable créa­
trice de : Divorçons! la Cigale,le Grand Casi­
mir, Toto chez Taia, etc., etc., doit faire sa 
rentrée prochainement sur une de nos gran­
des scènes dans un rôle spécialement écrit

Êour elle, à la grande joie assurément du pu- 
lic parisien qui n’a pu l’applaudir depuis 

longtemps.

Le prix des places pour le nouveau théâtre 
Sarah-Bernhardt (place du Châtelet) a été fixé 
de la façon suivante :
Avant-scènes, rez-de-chaussée et balcon.
Loges et baignoires....................................
Fauteuils d'orchestra.et.de.balcon..x. . . .
Loges de l "  galerie à salon et avant-

scènes de 1 ”  galerie  .....................
Loges couvertes et fauteuils de 1^ ga* 

l6 ric*
Fauteuils de 2« galerie  .............   4
Stalles dep arterre.......................................  3 50
Stalles do 2« galerie....................................  2 50
Amphithéâtre...

M. Jean Oérardy. — Adagio pour instruments à 
cordes, !'■• audition (G. Lkkeu) ; Istar, varia­
tions symphoniques (V. d'Indy) ; Concerto ea 
to mineur pour violoncelle (C. Saint-Saens) : 
M. Jean Gérardy. — Fantaisie sur des airs po­
pulaires canadiens (P. Gilson), !>■* audition.

Le concert sera dirigé parM. Eugène Ysaye.
Concerts-Lamoureux, à 2 h. i/% :
L’orchestre sera exceptionnellement dirigé par 

M. Richard Strauss. — 1. Symphonie en la ma­
jeur (n® 7) (Beethoven). — 2. Première auditloa 
de • Ainsi parla Zoroastre », poème sympho« 
niquo d'après Nietzsche, de M. Richard Strauss/ 
—3. Prélude de Lohengrin (Wagner).—4. OuveN 
ture des Maitres Cfuinteurs (Wagner).

Au Conservatoire, 2 heures :
Symphonie en la majeur. (Mgndslssoen). — 

Hymne à Apollon (M“ * A. Holmès)  ̂ M. Delmas. 
— Concerto en si mineur pour violon (M. C. 
Saint-Saens), M. A. Rivarde. — La vestale, 
finale du 2* acte (Spontini), Mlle L. Grandjean, 
M- Oelmas. — Ouverture d Obéron (Weber).

Le concert sera dirigé par M. Paul Taffanel.

On lutte partout, aujourd’hui ; on fait 
assaut aussi aux Mathurins, mais o’est assaut 
d’esprit. D. Bonnaud vient de lancer le Bal 
de l Opéra, J. Battaille la Démission de Chose 
de B...\ c’est à qui sera le plus drôle de cea 
deux chansonniers si spirituels et si gais.

Très amusants aussi Baltha ot Meudrot, 
et surtout très gaie, très fine et très comique 
Marguerite Deval. Elle enlève, en fin de soi­
rée, le Prince des Poètes de façon à ne lais­
ser partir le public que dans une explosion 
de nres et de nravos.

Samedi dernier a eu lieu à la Bodinière, la 
première et unique représentation de Paris 
qui tourne, l’amusante revue de M. Hugues 
Delorme. Le public a fait fête à Mlle Alice 
Berthier qui a chanté et joué avec esprit, et à 
ses camarades MM. Raoul Paumier et Mayol, 
tous deux d’un comique irrésistible. Paris 
gui tourne va commencer sa tournée dans 
les salons, où Tattend le même succès.

15t »
1 0 •
1 0 . w
7 •

6 •
4 9
3 50
2 50
1 9

L’innovation que Mme Sarah Bernhardt 
avait apportée déià à la Renaissance a été 
maintenue par elle et il n’y  aura à payer au­
cun supplément pour les places prises à 
l ’avance. ,  ,

Dès aujourd’hui, un second bureau de lo­
cation a été ouvert au théâtre Sarah-Bernhardt. 
(Téléphone. 274.23.)

Pour couper court à certaines inexactitudes

{tubliées sur to Mioche, le drame nouveau de 
'Ambigu, disons que la pièce de M. Jules 

Mary avait été reçue à l’Ambigu il y  a trois 
ans. Retardée par les Deux Gosses, elle fut 
portée à la  Porle-Saint-Martin et reçue éga­
lement, sous la  direction Baduel; passa en­
suite à la direction Floury, qui s’engagea à la 
jouer, et fut reprise dernièrement par I auteur, 
ennuyé d’attendre, pour Ôtre remise au point 
do l ’Ambigu.

Quant a l ’histoire amusante des deux
•ouïes, dont on a tant parlé, elle est légeu- 

_aire en Corse et rappelle les démêles plus 
récents des Tofani et des Rucchini qui se re-
etaient, les uns après les autres, par-dessus 

le m u r  de leur jardin, le cadavre d’un chien 
crevé,— à la  suite de quoi, les deux familles 
se tuèrent une douzaine d’hommes. Le plai­
sant fut que les Tofani employaient une bri­
gade de gendarmes à pincer les Rucchini, et 
qu’aussitôt après les Rucchini employaient la

A  la  matinée donnée, dimanche dernier, 
par Mme Vieuxtemps, pour l’audition des 
elëves de son cours de chant, on a particu­
lièrement remarqué, dans de charmantes mé­
lodies de A. Bertelin, Mme Marie Hella, qui 
a déjà commencé' sa Carrière artistique. 
Brillants intermèdes jiar M. Ch. Grandmou- 
gin et M. Valerio Oliveira, l ’excellent élève 
de M. Marsick.

I . i | . .. .1.11...
Les Vignoîettes nous prient d’informer le 

public que le prix des places dans le jo li 
héâtre de la cité d’Antin est de 5 francs aux 
auteuils d’orchestre, 6  francs aux loges. Le 

programme est de toute convenance et de na­
ture à satisfaire les amateurs de beaux spec­
tacles d’art. Prochainement, Tes Vignoîettes 
donneront des matinées enfantines pour la 
)lus gt'ande joie des petits Parisiens ravis 
comme leurs parents) d'applaudir les jolis 

pantins de M. Vignola.

A l ’occasion de la 80® représentation d eP o- 
risiana-Revue, MM. Isola donneront aujour­
d’hui jeudi leur grand succès en matinée po­
pulaire, avec tous les interprètes du soir.

De Monte-Carlo :
« Mlle Blanche Marot, au 4® Concert inter­

national, a obtenu un v if succès dans trois 
mélodies de Tosti, Tschaïkowsky et Rimsky- 
Korsakow. M. Lederer, violoniste, ei été très 
applaudi pour sa virtuosité dans le Rondo c<z- 
priccioso de Saint-Saëna.

B Le concert, dont la partie symphonique 
était consacrée à l ’Ecole russe, réunissait les 
noms de Tschaïkowsky, Rimsky-Korsakow, 
Rubinstein, Kopylow , Y ou feroff, Dargo» 
miaky et Wieniawski. »

A . MeroUein-

PETITES NOUVELLES
La rovuo de MM. Héros et Lemon : Parlons 

d’autre chose, atteindra ce soir sa 40* représenta­
tion.
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S U Z E R A I N E
ROMAN CONTEMPORAIN

D E U X I È M E  P A R T I E

IV
— Suite —

C'est sifrtôat dans les toilettes de sport 
/Tu’il était remai’quable. Comme bien 
l’on pense, U ne s'adonnait qu'aux jeux 
en vogue, aux jeux britanniques de pré­
férence. Le tennis avait toute sa faveur. 
Ü  V jouait mal, sans souplesse, sans es­
prit d'à-propo9. Mais cela imporle-l-il? 
L ’essentiel ne devait-il être pas, pour lui, 
ti y déployer une élégance vraiment lon- 
donnienne'? S'étant fait renseigner avec 
minutie sur le costume des tennismen 
impeccablesd'outre-Manche, il ne s’élan- 
çait sur le macadam qu'altifô selon le 
dernier protocole. Depuis quo, specta­
teur d’un «tournam ent» fameux, il avait 
vu les partners les plus élégants ceinlu- 
rés d’un mouchoir, ü ne jouait plus 
qu'avecunc batiste claquant sur scs reins 
comme un pan de chemise déployé ! 
C'est avec orgueil que Josserand ceignait 
sa' taille de cette bizarre oriflamme. 
Ayant aussi remarqué que les tennismen 
d’Angleterre jouent volontiers en serrant 
une pipe dans leurs fortes mâchoires, il 
avait importé de Londres quelques pipes 
dé marqué célèbre et fumait continuelle­
ment durant les parties, bien que la fu­
mée l'avouglàt et accrût sa maladresse.

Enfin, . Josserand, Cfui ne savait pas un

mot d'anglais, jugeait de bon ton, non 
seulement d'annoncer en cette langue, 
comme il est d’usage, les phases de la 
partie, mais aussi de prononcer, avec un 
accent d'ailleurs dép orabîe, des formu­
les d’admiration péniblement retenues.

—  G oodbalH ... W ell p la y e d l . .  W ell  
triedl...

Et, pour compléter l’illusion, il se pro­
menait volontiers dans le parc avec des 
romans anglais qu'il feignait de lire, mais 
dont il ne comprenait pas un mot.

Josserand était béat parce qu’il se ju ­
geait tout à fait « chic ». Quand il quit­
tait ses amis pour une courte villégia­
ture, il éprouvait du contentement à ma­
nier sa valise de cuir fauve, achetée à 
Londres, dans laquelle étaient renfer­
mées ses raquettes. La  vue de cet objet 
lui donnait le sentiment plus net de son 
élégance sportive. ,

T^urel respirait lorsqu'il le voyait filer. 
A  présent, la prompte arrivée de Pierre 
était son plus cher désir :

—  Au moins celui-là, se disait-il, ne 
m ’assommera pas av<̂ o l'action et le cré­
dit agricole *

Avec aigreur, il reprochait à sa femme 
de ne pasTentourer d’hôlcs agréables et 
de n'avoir pas montré à Pierre assez d ai­
mable insistance. Griefs bien immérités 1 
Car s'il avait dépendu de Jeanne que son 
aimé fût près d'elle, dès les premiers 
jours, bien sûr, elle se serait donné cette 
joie Que de lettres ardentes et désolées, 
où elle disait le désarroi de son cceur et 
ses fièvres 1 Et si Pierre avait pu venir, 
avec quel bonheur il serait accouru aux 
grands cris douloureu.x de son amie I

Mais, tous les ans, il passait aveo ses 
parents les premiers mois d’été sur une 
grève de Normandie. ïl  ne voulait pas 
leur faire le chagrin de les délaisser. 
Jeanne, qui était bonne et qui aimait les 
parents de Pierre,à cause de la tendresp 
qn’îl avait pour eus, avait accepté cette

souffrance. C’est seulement lorsqu’ils au­
raient regagné leur calme ville de pro­
vince que Pierre pourrait répondre à son 
ardent appel. Elle le savait. Elle atten­
dait. Et, cnaquo jour, ils échangeaient, 
par lettre, les caresses qui rendaient plus 
viçlent leur désir de se revoir.

Un soir, enfin, Pierre arriva. Quelle 
joie pour elle, de retrouver son regard,sa 
voix, sa causerie alerte et simple 1 Quelle 
joie de lui montrer le décor où, sans 
cesse, elle a pensé à lui, où elle s’est gri­
sée des jolis souvenirs de leur amour 1

Sans doute, là encore,il leur faudra vi­
vre séparés. Mais, daps la vaste maison, 
que d'étreintes furtives I Et les splitudes 
ombreuses du parc seraient propices aux 
doux propos et aux câlineries.

Turel fut enchanté. Avec son impa­
tience de malade, il accapara le nouvel 
arrivant, sous prétexte de lui faire faire 
le tour du propriétaire, mais, en réalité, 
pour se plaindre à son aise de tout et de 
tous, du soleil et de la cuisine, de M. 
Herbeauxet dupby]loxera,deson valet do 
chambre et du dépeuplement des ri­
vières.

Comme toujours , Pierre fut docile 
à sa grognerie. De si douces compensa­
tions lui étaient promises dans ce beau 
refuge de fraîcheur, de silence, de par­
fums I Et, lorsque la jérémiade du ma­
niaque le lassait par trop, la robe de 
Jeanne, soudain apparue dans le soleil 
ou, plus éclatante encore, dans la dou­
ceur de l’ombre, raffermissait sa pa­
tience.

' Des heures exquises furent aux amou­
reux. Souvent, dans le salon désert, ils 
avaient le temps d’un long baiser. Et 
combien de fois, par l’accord tacite de 
leurs désirs, s’enfoncèrent-ils dans les 
allées du parc, en poursuivant leur cau­
serie enjouée et, dès qu’ils avaient la 
certitude d'être seuls, purent-ils s’abattre 
dans les bras l’un de l’autre, sons les ver­

dures frémissantes, au milieu des chants 
d’oiseau qui faisaient au-dessus de leur 
tête comme une couronne de chansons I

Josserand revint d’une tournée très 
profitable pour sa réputation de mon­
dain. Dans un château et deux villas sur 
les bords du lac, il avai^assisté à des 
fêtes. Plusieurs journaux avaient donné 
son nom dans les échos qui les relatèrent. 
C'est d’ailleurs dans l’espoir de cette pu­
blicité enviable, autant que de relations 
influentes, que Josserand s’était déplacé.

Dans son raid mondain,il avait rencontré 
un politicien notoire qui l’avait beaucoup 
échauffé sur la chose publique. Il reve­
nait avec la conviction que les hommes 
de bonne tenue et de grande fortune de­
vaient se masser pour constituer un so­
lide parti de résistance à l’anarchie. Et, 
têtu, obstiné, peu perspicace, ne voyant 
pas quo Turel avait pour toujours, dé­
sormais, l’horreur de l’action, il essaya
encore  de l’y  re p lo n g e r : »

—  Voyons! il n’est pas trop tard! C est 
dans quinze jours seulement que l’on 
vote... Un  effort 1... je vous aiderai...

Turel se défendit, comme un faib le, en 
geignant. Mais, comme il ne voulait pas 
avouer la fin de son caprice, il ne trou­
vait rien à répondre pour rétorquer les 
arguments du sociologue. Il se devinait 
ridicule. Aussi, un jour que Josserand 
voulait absolument le jeter dans lo tohu- 
bohu d'une réunion, pour qu’il y exposât 
son programme, Turel prétexta une af­
fection des bronches, feignit de tousser, 
s’érailla la gorge à force de s’y appliquer, 
finit par s’aliter, et requit un médecin...

Cependant que le maniaque transpi­
rait sous les couvertures pour justifier 
son inertie, deux couples amis vinrent 
compléter le personnel du château : les 
époux Duval etles époux Bigeon, deve­
nus les intimes des Turel par infiltra­
tion tenace ; c'élaientdes parasites joyeux, 
complaisants, qui, n'ayant pas d'exis­

tence personnelle, modelaient leur vie 
sur celle des Turel, pour grappiller, de 
cette sorte, maints petits avantages : la 
place disponible dans les voitures et 
dans les loges, les vieux rubans, les fan­
freluches ayant cessé de plaire et les 
letits cadeaux qui entretiennent si bien 
'amitié des faméliques 1 

Moyennant quoi, on était prêt à pleu­
rer quand la maison Turel était dans les 
larmes, à rire si elle était joyeuse... et 
aussi à trahir, si d’autres amis, plus gé­
néreusement nourriciers, avaient voulu 
s’annexer ces couples si commodes.

Jeanne,longtemps engourdieparle mal­
heur, avait la faiblesse de tolérer autour 
d’elle ces gluants parasites qui meu­
blaient le vide de son existence. A  pré­
sent les Duval et les Bigeon profitaient 
de leurs droits acquis. Jeanne, heureuse, 
ne pouvait délaisser les familiers de son 
chagrin. C’eût été faire preuve d’égoïsme, 
et, en outre, presque avouer la méta­
morphose de sa vie.

La sagacité de nos gens, toujours à 
l’affût du moindre indice pour prendre, 
aussitôt, le ton qui pouvait plaire, avait 
deviné déjà la cause secrète de cette ré­
surrection. Fidèles à leurs habitudes si 
avantageuses pour eux, ils se taisaient, 
prêts àTavoriser l’aventure, à se mettre 
en sentinelle près des stores abattus et 
des rideaux fermés... pourvu que l’on 
continuât à mettre leur couvert et à leur 
assurer des profits I

Leur présence était plus agréable à 
Jeanne qu'à Turel. Ayant eu jadis des 
curiosités folâtres à l’égard de Mme Bi­
geon, il regrettait sa faiblesse maintenant 
que, vieilli, fatigué, il gardait rancune à 
l amour des forces qu’il y avait laissées, 
et aussi parce que, se sentant le prison­
nier de l astucieuse Mme Bigeon, il crai­
gnait ses exigences de toute sorte. Mais 
il n’osâit pas s'opposer à ce qu'on les 

. invitât.

Alors, pourchassé par Josserand, gêné 
par les œillades toujours espérantes de 
Mme Bigeon, redoutant des menaces et 
des emprunts d’argent, il prétexta la dé­
bilité de ses bronches pour se faire en­
voyer par le docteur à I air vif des cimes.

Du reste, c’est le plus sincèrement du 
monde qu’il se résolut à cette cure sur 
les sommets. A  force de geindre, de si­
muler des souffrances, de toussoter et 
de crachoter, il était arrivé à sentir très 
vivement un mal imaginaire, des dou­
leurs sur les côtés du thorax. Les névro­
pathes sont d’admirables créateurs de 
maladies 1 Le médecin fut la dupe du 
nôtre. C’est avec conviction qu’il l’en­
voya respirer l’air des neiges éternelles.

Turel partit. On devine l’ivresse de 
Jeanne et de Pierre. Si, le jour, ils devaient 
continuer encore le mensonge de l’atti- 
tude, du regard et des propos, la nuit, 
ils étaient époux. Et, même le jour, tan­
dis que les üuval et les Bigeon bondis­
saient sur le tennis avec Josserand, 
tandis que M. Herbeaux lisait sur la ter­
rasse ou dans son cabinet, que de tête-à- 
tête émouvants 1 Seuls au fond du parc, 
ils s’exaltaient par la douceur câline de 
leurs regards, par le chant si tendrement 
monotone de leur amour. Us se sentaient 
unis par leurs silences mêmes. Et, re-
ffardant les arbres,les fleurs, le ciel entre 
es branches, ils aimaient la nature qui 

se faisait si gracieusement leur com­
plice.

De loin en loin, une lettre de Turel, 
perché, au-dessus des nuages, dans un 
pâturage suspendu entre les roches, 
comme de la mousse dans une jardi­
nière, où l’on n'arrivait que par un funi­
culaire périlleux, narrait les tristesses de 
sa cure parmi les sonnailles des vaches 
et les quintes de toux de ses compa­
gnons.

Georges Lecomte*
CLa suilc 4 demain.)
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Madrid, 14 janvier.
Nous disions, il y a quelques jours, que 

telle éventualité ou telle combinaison 
noUrrait se présenter, qui déterminât M. 
gagasta à conserver le pouvoir. L ’évé­
nement semble nous donner raison.

M . Sagasta, qui eut hier une entrevue 
avec la Reine, a déclaré en sortant du 
Palais, qu’on s’était trop pressé d’ouvrir 
sa succession ; que, ni avant sa maladie, 
ni depuis son rétablissement, il n’avait 
été question do la démission collective 
du cabinet.

—  Nôs adversaires, a-t-il dit, ont pris 
leurs désirs pour des réalités. Il n’y 
a point de crise et demain le Conseil se 
réunira pour l’expédition des affaires 
courantes.

~  Ainsi, monsieur !o président, vous 
vous présenterez devant les Cortès avec 
le cabinet actuel?

—  Certainement!... Mais nous n’en 
sommes pas encore là !

Ces déclarations du président du Conseil 
étaientnaturelloment, dans la soirée, l'ob­
jet de tous les commentaires, et il so trou­
vait des gens pour rappeler que ce n’est 
pas la première fois que M. Sagasta dé­
ment catégoriquement l’existence d’une 
crise, alors qu’il a déjà en poche les dé­
missions de ses collègues.

Toutefois', l’opinion la plus accréditée 
—  et reflétée par un membre influent du 
parti libéral —  est celle-ci : « M. Sagasta 
sait très bien pouvoir compter sur les 
concours nécessaires, au cas où il devrait 
reconstituer son ministère ; mais il 
éprouve des résistances quand il agite la 
question de la dissolution des Cortès. Or, 
i sait aussi que certains de ces concours 
lui feraient défaut s’il ne pouvait, par un 
décret de dissolution, assurer un lende­
main à une nouvelle combinaison minis­
térielle, et, par suite, son plan est d’ajour­
ner toute crise aussi longtemps qu’il 
n’aura pas vaincu ces résistances. »

Un autre facteur, et non des moins im­
portants, contribue sans doute aussi à 
prolonger l’existence du cabinet. C'est la 
nouvelle attitude d'un groupe-très res­
treint comme nombre, mais puissant 
comme influence : lo groupe des capi- 
taines-généraux.

Ces hautes personnalités militaires, qui 
auraient peut-être vu sans enthousiasme 
l’arrivée au pouvoir de M. Silvela, mais 
qui, dans tous les cas, ne lui auraient pas 
fait une opposition irréductible, se mon­
trent aujourd’hui fort irritées contre le 
chef du parti conservateur, qui vient de 
conclure alliance avec le général Pola- 
vieja et d’accepter comme siens cer­
tains points do son programme.

Le maréchal Martinez Campos, notam­
ment —  qui ne pardonne pas au général 
Polavieja ses attaques contre les hommes 
qui ont été et sont encore ses chefs hié­
rarchiques, et qui, dit-on, a rompu toutes 
relations avec lui— est très monté contre 
AI. Silvela et il est vraisemblable que son 
attitude et celle de ses collègues ait pour 
effet de retarder l’entrée aux affaires des 
conservateurs, alors qu’on la jugeait 
imminente il y  a huit jours à peine. 
Ainsi, M. Silvela, qui s’était gagné un 
certain nombre d’adhésions nouvelles en 
faisant sa Jonction avec le général Pola- 
vieià» s’aliènç, du même coup, les grands 

dqnf l’JhJluencc ,se fait 
toujoifps puissamimmt sentir dans toutes 
les combinaisons, et ce n’est pas là une 
des moindres surprises de cette politique 
intérieure cspa^nolé qüi sollicite toujours 
l'attention; mais qui déconcerte aussi 
toutes les prévisions.

A. bref délai sera soumis à la signature 
de la Reine régente un décret disposant 
que les pins grands honneurs seront ren­
dus aux restes de Christophe Colomb à 
leur arrivée en Espagne.

Le duc de Veragua, dernier descen­
dant de l’illustre navigateur, présidera les 
cérémonies qui auront lieu à Cadix et à 
Sévjllc.

Figaro.

LA VIE  AR TISTIQ U E  

A U  C E R C L E  V O L N E V

Bonne petito moyenne habituelle, au 
Cercle Volney. Assurément, si nous vi­
vions dans un pays et dans un temps 
aussi civilisés que nous le croyons, ces 
expositions de club pourraient être 
quelque chose d’exquis. A  la curiosité 
des œuvres nouvelles révélées se join­
drait l'attrait d’une réception intime, élé­
gante, variée chaque année, do façon à 
causer aux visiteurs des surprises.

A  vrai dire, c’est précisément cela qui 
manque à ces expositions : c’est la sur­
prise, la seule bonne chose en art (car re­
marqué’̂  que lés plus belles cèuvrcs, cél- 
les qu'on' connaît le mieux, conservent 
toujours l’impression surprenante de la 
première -rencontre). Or, à ces « petits 
Salons » nous retrouvons toujours le 
même paysage du môme exposant, le 
même portrait du même peintre célèbre, 
On sait, même le format de la toile, la 
place qu’elle occupera, et encore bien- 
d’autres choses. A h l l’on peut dire que 
nous sommes gens aimant leurs habN 
tudes.

Quoi qu’il en soit, le Salon Volney est 
assez honorable cette année. II nous a 
même semblé qu’il s’y était glissé moins 
de choses alBolument médiocres qu'encer- 
taines saisons. Pourtant, il est bien évi­
dent que l'on n’a pas affaire à un jury 
bien.sévère.

Portraits et paysages, cela va sans 
dire, dominent comme de coutume. Les 
meilleurs portraits sont visiblement^ 
celui d’un amateur d’estampes dans son 
cabinôt,par M. Jeàii Veber, petit tableau 
)récieux.d’exécution ; celui d’un prêtre^ 
)ar M. Lauth, et celui de M. Chaplain, 
e graveur en médailles, par M. Ben­

jamin-Constant, d’une exécution sévère 
quoique habile, et d’un caractère attentif.

M. Hcnner a envoyé seulement un' 
tout petit profil d’homme; M. Boniiàt,' 
?.veo sou énergie qui ne diminue point, 
ùn portrait d’un docteur connu ; les por-- 
traits do M. Donnât auront tous deux le 
nicnte, plus tard, d'être des documents 
troa véridiques.

81 nous passons aux meilleurs paysa­
ges, nous trouvons à signaler les sui­
vants : M. Albert Gosseliri, une Vallée de

, et recueillie ; M; Ra­
phaël Colliri, une clairière ensoleillée 
avec one.gracieuse figure do femme, do 
blane vêtue un peu l’idée du panneau 
do 1 Opor^Comvque - ,  en plus, tableau de 
genre. AI. Adrien Demont, le Chemin, 
paysage.'^eomffle; toujours d’un senti­
ment très intelligent, maie oette fois- 
ù uno exécution un peu maçonnée ; pui^

les Oranges, paysage d’Espagne, qui 
manque des qualités d’imagination qui 
donnent l’intérêt aux œuvres de cet ar­
tiste. M. Gadel peut être envisagé comme 
)aysagiste, avec son excellent petit ta- 
)leau de Bretonnes passant une rivière, 

d’un sentiment artistique très fin, tan­
dis que dans un certain Enfant prodi- 
aue, intéressant comme idée première, 
l'effet n’a pas abouti. La Sexneprès Pont- 
de-VArche, coucher de soleil, par M. No- 
zal est aussi un paysage réussi. Puis il 
faudra citer encore, parmi ceux qui mé­
ritent l’attention, les deux envois de M. 
Guignard, celui de M. Bouchor, la Mois­
son de M. A . Rigolot ; les petites marines 
de M. Legout-Girard, surtout le Débar­
quement de pois5on5, spirituellement en­
levé. M. P. Buffet a envoyé deux de ses 
études faites en Abyssinie ; elles sont 
sèches et peu attrayantes d’exécution.

Lo cas do M. Carolus-Duran est inté­
ressant à étudier : il envo’ie un petit in­
térieur do Saint-Marc peint il y a 
trente ans, et dos fleurs d’hier. Le petit 
intérieur est exécuté avec conscience, 
presque avec timidité, et il est excellent. 
Les fleurs manquent absolument de ti­
midité, et elles ne sont point belles.

Les toiles de figure et do genre sont en 
moins grand nombre que les paysages et 
les portraits ; c’est la proportion habi­
tuels. Al. Bougucreau envoie sa petite 
fille bien connue nous faire une révé­
rence. M. Bouguereau est étonnant : il 
ne vieillira jamais, du moins de son 
vivant.

La petite princesse orientale de M. 
Bordes, qui est, paraît-il, un portrait, est 
assez crânement peinte. M. Gustave 
Courtois expose une Vénitienne d’une 
correction sévère et fière, un morceau 
d’une belle tenue, et un certain lac trop 
joli avec un certain trop joli jeunchomme. 
Nous ne pouvons pas nous faire, décidé­
ment, à cette conception d’un artiste ca­
pable, d’autre part, de peindre des mor­
ceaux aussi remarquab es que cette Vé­
nitienne. Une figure exposée par Al. 
Guinier n’est pas sans charme.

A  la sculpture, AI. Ascoli a envoyé le 
portrait de Georges Berr en Gringoire, 
cette fois délicatement fondu en étaih, et 
uno plaisante fantaisie d'une petite per­
sonne qui se pèse. « Qui bien se connaît, 
bien se porte... » Vous savez le reste. 
AI. Boucher, un Faune, groupe en mar­
bre, et M. Puech deux bustes.

A  signaler encore,à la peinture, le por­
trait de Aime Daniel Le Sueur, par AI. 
Chabas ; ceux qu’envoient M M . Léon 
Dufour, ChanaleilleSi Achille Gesbron ; 
puis les tableaux de ^nTe'de AîM. Rous­
sel, Neymarck, Weeks, Zwiller, Pascal 
Blanchard.

On a réservé une place spéciale à toute 
une série d’études et de dessins de M. 
Albert Aleignan, en vue do la décoration 
du foyer de l'Opéra-Comique. Cela at­
teste, du moins, beaucoup de recherche; 
on pourrait môme dire que, dans ce for­
mat, ce n'est pas plus désagréable qu’au­
tre chose.Mais qu’est-ce que cela prouve? 
C’est que jeter sur un bout de toile une 
idée ingénieuse et couvrir une voûte, une 
muraille ou un plafond, cela fait deux 
choses bien distinctes. Aîais que d’artis­
tes de notre temps auront confondu 
illustration avec décoration I

Arsène Alexandre.

r k  V I E  'X iT t È R Â T R E  ■ "

L A  D É B A N D A D E

Aî. Marcel Lami publie aujourd’hui, sous 
ce titre : la Débaûdade, un très curieux livre 
sur la guerre gréco-turque à laquelle le jeune 
écrivain a participé.

Ce sont ses souvenirs de volontaire. Nous 
en détachons un trop court chapitre sur les 
volontaires : — -.-I « ■..

L e s  V o l o n t a ir e s

J'ai parlé parfois des volontaires avec 
une ironie que je déteste, car elle n’est 
guère qu’un excellent prétexte pour n’al­
ler point au fond des choses. Car le fond 
des choses, c’était la détresse ; notre 
bande, avec scs blouses de décor, son état? 
major hyperbolique,, ses journalistes 
capitaines et ses députés colonels, sem­
blait d’abord une troupe d’opéra-comi- 
que. A  mesure que je 'ai mieux péné­
trée, que j ’ai reçu, aux étoiles ou sous la 
)luic, plus de confidences, elle m ’est sur- 
out apparue comme tragique. A h  I mes 

pauvres camarades, combien de mystè­
res se cachaient derrière vos fronts qui 
semblaient joyeüx I Les idées généreuses, 
lo besoin des aventures, l’élaii et la joie 
des causes sacrées avaient bien poussé 
quelques-uns d'entre vous et il n’est peut- 
être pas un, môme parmi les plus las et 
les plus tombés, qui n’ait été effleuré par 
leur vent puissant ; mais c’était surtout 
Ta'marée dû désespoir qui portait vers les 
tueries les garibaldiens déjà- blessés 
avant le combat de blessures invisibles 
plus douloureuses gue les blessures san­
glantes. Si on y  était entré , dans ces 
cœurs, on y  eût trouvé sans doute un 
musée de toutes les misères humaines. 
Ce haut gaillard qui nous cliantait des 
chansons provençales pour nous redon­
ner du cœur et se redressait nerveuse­
ment en esquissant quelque chose qui 
voulait être un sourire, pauvre enfant 
battu, malmené, adolescent misérable, 
parvenu à force d’énergie et de labeur 
aux honneurs politiques, portait en lui 
les affrès de sa carrière politique tout 
d’un coup brisée.-^Et il semblait manger 
du gigot de très bon cœur, écouter des 
histoires en simple bon vivant.

Un autre, venu à Paris avec des espé­
rances de gloire littéraire, ne parvenant 
plus à placer de làcopie, ne pouvant plus 
nourrir la maîtresse qu’il aimait^ cachait 
en lui ses espérances déçues, ses craintes 
d’avenir et 1 angoisse de ne psis savoir ce 
que devenait la femme abandonnée. —  
Et il semblait fumer et sacrer le plus 
tranquillenient du monde.

Un troisième, enfant de promesse, 
emporté avant l'âge par toutes les ambi­
tions du cœur et de l esprit, précipité par 
sa faute et par je hasard dans les humi­
liations, les remords et le sentiment de 
sa déchéance, ayant gâché sa vio, son 
âme et sa fierté, désirait abandonner 
quelque part, comme une loque, l’ombre 
de lui-même. —  Et il semblait causer 
avec tranquillité de la pluie et du beau 
temps, du Tu rc  et du diadoque, du Par- 
thénon et des femmes.

Ainsi nous ne présentons jamais que 
•le masque de nous-mêmes et nous ne 
•fréquentons que des fantômes.

Il n’y avait guère que le vieux joueur 
qui portât sur sa personne la défaillance 
intérieure et dont l’aspect. fût à l’image 
et à la ressemblance de son âme. Chez- 
cet-élégant, jadis, pas un -souvenir de

tenue, des pantalons tirebouchonnants, 
un képi déformé, mal posé ; une face 
morne aux lèvres pendantes, comme si, 
dans le relâchement de ses muscles et de 
son courage, il n’avait môme plus l'éner­
gie du petit effort nécessaire pour les fer­
mer ; et des yeux, des yeux qui avaient 
dû être beaux, dans lesquels des femmes 
s’étalent regardées avec amour, mornes, 
inexpressifs devant le va-et-vient du 
monde extérieur, inexçressifs aussi de 
son monde intérieur immobile, —  des 
ruines d’yeux et de regards, les plus af­
freuses de toutes les ruines, justement 
parce que les yeux et les regards sont les 
)lus beaux spectacles qu’il soit donné à 
'homme de contempler.

Il y avait encore bien d’autres déses­
poirs et d’autres misères. Et je n’ai pas 
tout dit ; et je n’ai pas tout su, dans l in­
curiosité provoquée par la fatigue et le 
va-et-vient incessant d’hommes nou­
veaux, dont la nouveauté n’est plus sen­
sible ; car quand on vit dans une foule il 
est incroyable à quel point on se con­
tente de peu de notions sur un individu, 
et comme on perd vite la sensation et 
l’attirance de l énigme que chacun porte 
en soi.

Marcel LamL

I _ , e s  X - j i ’v r e s
MEMOIRES

de la marquise de Sade. 
lonae ne sait pas que le « divin

Lettres im.
Tout le monYle ne sait pas que 
marquis », qui roula de fange en fange 
jusqu'au cabanon des fous, à Charenton, 
fut époux et père, et que sa femme fut 
une sorte de sainte, dévouée à ce mons­
tre jusqu’à l’adoration. M. Paul Ginisty, 
ù^ns\o.Gra7ide Revue, a rétabli la phy­
sionomie do la marquise de Sade en pu­
bliant quelques-unes des lettres qu'elle 
écrivit à son mari dans les diverses pri­
sons où le conduisirent les épouvanta­
bles débauches qu'il so contentait de dé­
crire avec tant d’ardeur quand il ne 
pouvait les mettre en pratique.

Tout en admirant le sentiment d’abné­
gation de la femme pour son mari, tout 
en admettant l’indulgence que prescrit 
la charité chrétienne, je ne puis me dé­
fendre de trouver quelque peu exagérée 
l'affection quelque peu idolâtre, que la 
marquise portait à l’auteur de «Justine», 
un livre qu’elle dut pourtant connaître. 
Elle aime cet homme plus que ses en­
fants et, quand il est écroué au donjon de 
Vincennes, pour des crimes indicibles, 
elle lui écrit, lui parlant de son fils : « Je 
l’embrasse doub ement à cause de la res­
semblance qu'il a avec toi. » Elle date une 
lettre qu'elle lui écrit du « 17 mai, jour 
particulièrement consacré à t’aimer ». 
Elle prodigue à cet homme, qui réunit en 
lui les Vices lesplus invraisemblables, les 
« mon bon petit », les mots les plus ten­
dres ; elle le supplie de so bien conserver 
puisqu'il lui est « plus cher que sa pro­
pre vie » ; elle « 'embrasse passionné­
ment » ; elle ne rêve que d’être réunie à 
lui ; elle lui écrit : « Je t’adore toujours 
autant, avec la même violence » ; elle veut 
être « la gaine par laquelle passeront ses 
ordres » ; elle veut lui « plaire absolument 
dans tous ses désirs » ; elle a peur d’en­
graisser et de devenir « une grosse coche » 

*aansla'crainte de « hii d é p l a i r e s o r t i e  
'de prison », etc., etc.

Eh bien! je l’avoue, ces marques de 
dévouement, cette adoration sans relâche 
pour l’homme qui a été un inventeur 
dans le vice humain, qui l’a poussé jus­
qu’au crime, me paraissent singulière­
ment exagérées de la part d’une femme 
intelligente et qui devait connaître à fond 
son marquis de Sade.

Il semble qu’elle aime surtout la chair 
de co monstre et que le reste n ’existe pas 
pour elle. Cet aveuglement, heureuse­
ment, ne dura pas toujours, puisqu’elle 
fut obligée de demander à être séparée 
de ce satyre dément ; mais on s’étonne 
que cette Pauline n’ait songé qu’à adorer 
son étrange Polyeucte,et ait tant négligé 
de lui faire remarquer que sa conduite 
était quelque peu répréhensible. Alais 
l’amour ne raisonne pas et les lettres de 
la marquise de Sade, qui en sont pétries, 
sont faites pour le prouver une fois de 
plus. ■

Et, à propos du trop célèbre marquis, 
nous retrouvons dans nos papiers cette 
copie d’une partie dutcstament qu’il fit, à 
Charenton, et qui est assez curieux, 
comme on en pourra juger.

Je défonds que mon corps soit ouvert sous 
quelque prétexte que ce puisse être. Jo de­
mande, avec la plus vive instance, qu’il soit
§ardô 48 heures dans la chambre où je décé- 

erai, placé dans une bière de bois qui ne 
sera c ouée qu’au bout des heures pres­
crites ci-dnssus, à l’expiration desquelles la­
dite bière sera clouée; pendant cet intervalle, 
il sera envoyé un exprès au sieurLenormand, 
marchand de bois, boulevard de rEgalité, 
101, à Versailles, pour le prier de veiiif lui- 
mêmè, suivi d’une charrette, chercher mon 
corps pour être transporté, sous son escorte, 
au bois de. ma terre ae La Malmaison, com­
mune de Alancé, prés d’Epernon, où ie veux 
qu’il soit placé, sans aucune espèce de céré­
monie, dans le premier taillis fourré qui se 
trouve à droite dans ledit bois, en y entrant 
du côté do l’ancien château par la grande allée 
de partagé... La fosse une fois recouverte, il 
sera semé dessus des glands, afin que, par la 
suite, le terrain de ladite fosse se trouvant 
regarni et le taillis se trouvant fourré, comme 
il l’était auparavant, les traces de ma tombe 
disparaissent de dessus la surface de la terre, 
comme je me flatte que maTnémoire s’effa­
cera de l’esprit des hommes.

» Fait à Charenton-Saint-Maurice, en état 
de raison et de santé, le 30 janvier 1806.

» D.-A.-F. Sade. »

Le misérable y  mourut seulement à la 
fin de 1814. Mais, le marquis de Sade 
idolâtré par une femme vertueuse, voilà 
ce qu’on n'eût jamais pu rêver. Am our, 
amour, quand tu nous tiens 1

Dans le recueil : Souvenirs et Mémoires, 
qui contient des relations de la campagne 
do 1792 sur le Rhin, d’après des témoins 
oculaires allemands, communiquées par 
le capitaine P.-A. Véling, je trouve, entre 
autres passages curieux, ces paragraphes 
qui nous renseignent sur ce qu’on pen­
sait du soldat français à l’étranger, à cette 
époquç. II est utile de remarquer que 
les Français, vainqueurs dans toute l'Eu­
rope ou à peu près, devaient être géné­
ra ement odieux à tous les peuples, sur­
tout ail peuple allemand. Voici cepen­
dant ce que nous disent des Allemands 
qui ont pris note de leur passage chez 
eux. Là ville de Spire vient d’être prise, 
et une contribution do guerro lui a été 
imposée :

La muhkipalilé vida ses caisses, les habi­
tants, sans exception, riches et pauvres, ap­

portèrent tout ce qu’ils possédaient en fait 
d'argent ou, suivant le cas, la somme pour 

laquelle ils avaient été imposés.
Le fait que voici mérite d’être signalé.
Quelques chasseurs français, ayant trouvé 

une pauvre femme qui se lamentait parce 
qu’elle avait été taxée à un demi-carlin (envi­
ron dix francs de notre monnaie), somme 
qu’elle ne pouvait réunir, se cotisèrent pour 
la lui donner.

Et plus loin ;
La discipline, ou plutôt la subordination 

(sic), n’a jamais été aussi rigide chez les Fran­
çais que chez les Allemands. Et pourtant, 
les soldats français n’ont commis en aucune 
circonstance autant d’excès que les Alle­
mands. Il leur était interdit, sous peine da 
mort, bien qu’ils fussent en pays ennemi, de 
)iller, de porter atteinte à la propriété d’au- 
rui, de prendre des fruits ou des légumes... 
)es Français m’ont assuré que les éridémies 

qui ont décimé l’armée prussienne, en Gham-
Sagne, provenaient uniquement de l’usage 

nmodéré que les soldats avaient fait de rai­
sins et autres fruits qui n’étaient pas mûrs... 
Les gens gais ne sont pas méchants, or, la 
gaieté est le fond du caractère français. Il y a 
bien parfois des exceptions, mais qu’est-ce 
que cela prouve? On a prétendu souvent que 
les Français avaient tout détruit sur leur 
passage. Il y a, certes, eu des excès commis 
par certains d’entre eux, mais le plus grand 
nombre prêtaient fréquemment leur aide à 
nos paysans. En bien des endroits ils ont mis 
leurs chevaux à leur disposition pour labou­
rer les champs ; et même, quelques-uns, sai­
sis de compassion à la vue des malheurs de 
nos compagnards, s’attelaient à la charrue 
qu’ils traînaient en chantant : « Çà ira ! »

Voilà une grandeur d’Atne que Von ne trou­
vera pas chez beaucoup de nations !

(Die Franzosen am Rheinstrome.)

Des gens qui se rendent justice de 
cette façon n’étaient évidemment pas faits 
)Our se haïr, et il n’a pas moins fallu que 
es efforts des gouvernants pour les for­

cer à s'entr’égorger. Les sceptiques de 
la diplomatie ont décrété qu’au fond les 
peuples n'étaient guère plus que des 
Koupeaux de moutons, soit I mais il 
faut reconnaître que, pour la plupart du 
temps, ils ont de bien funestes bergers.

HISTOIRE

; Jusqu’à présent, les historiens graves 
avaient considéré comme une phrase de 
romancier ou de poète celle par laquelle 
Michelet décidait mie « La Hogue, fort 
secondaire en api5arence, trancha le 
nœud do l’avenir ». Il appartenait à un 
jeune historien, M. Georges Toudouze, 
dans une œuvre qui est son livre de dé­
but : la Bataille, de La Hougue, de nous 
prouver que Michelet avait, ôté devin 
quand, n’ayant encore ni preuves, ni do­
cuments, il avait écrit cette phrase. Ces 
preuves, M . Georges Toudouze a su les 
découvrir dans les archives de la marine 
et de la guerre, au Dépôt des fortifica­
tions de la guerre, là où elles dormaient 
poudreuses et ignorées. Aussi, son his­
toire de la Bataille de La Hougue et de ses 
tristes conséquences est-elle le récit le 
plus complet, et en même temps le plus 
coloré, qu’on nous ait donné jusqu’a ce 
jour de cette défaite de Tourville, qui ce­
pendant nous valut quelque gloire. C’est 
un livre, sinon des plus consolants, du 
moins des plus ytiles, pour notre his­
toire, et qui sera complété, dans le cou­
rant de 'année, par une œuvre plus 
étendue : la Défense des côtes de France, 

_,^eDunk.<srque àBayonne,au dix-septième 
^i«cJav'*&iA"|>rép^iaUon -également à la 
TiDrâiriè hfifltairô R. Ghapelot et G**.

LIVRES DIVERS

Nous avons signalé, à l’époque de son 
apparition, un volume de pensées, si­
gnées Marie "Valyère et ayant pour titre : 
Heures grises. Ces pensées nous ont paru 
alors devoir attirer l’attention, parce 
qu'on les sentait nées de la méditation et 
tombées sur le papier alors seulement 
que l’esprit les avait suffisamment con­
trôlées et mûries. Aujourd’hui, l’auteur 
publie chez Lemerre un volume similaire 
intitulé : Nuances morales, qui ne le cède 
en rien au premier et qui renferme des 
pensées comme celles-ci :

Il faut être très jeune pour prétendre dire 
des choses définitives.

8 enArriver à propos, c’est une chance; 
aller à propos, c est un art.

Etre gai, c’est étrê supérieur à sa destinée.

Les gens froids ont l’avantage de ne pas 
varier comme les autres : au moral comme 
Âi physique, la  glace conserve.

On n’écoute jamais les délicats, ils ne par­
lent pas assez haut.

La conversation sera morte en France le 
jour où l’on parlera seulement des choses que 
l ’on sait,

La conversation de X ... est pleine de faux 
départs, et surtout de faux arrêts. En essayant
âê lui donner la réplique, on a toujours l’air 

é lui couper la parole.

Pour dire à Ses amis leurs vérités, il faut 
dédaigner leur amitié.

On n’aimff vraiment bien que les amis dont 
on est fier.

Les premières victimes de l’amour, ce sont 
les confidents des amoureux.

Aimer, c’est montrer à la douleur où elle 
peut frapper.

Dans les profondes afflictions, le sommeil 
est un bienfait; mais, au réveil, on paye en 
un instant tout l’arriéré de la douleur.

L’homme coupe et déchire. La femme dé­
coud, en enlevant jusqü’à la trace des points.

Comme on le voit, ce recueil de pensées 
estloin de la banalité que nous apportent 
généralement les livres de ce genre, qui 
ne font que répéter; avec de simples mo­
difications, ce que d’autres ont dît avant 
eux. Dans celui-ci, ce qui frappe, c’est en 
même temps que la netteté et la fran­
chise de la forme, la justesse de l’obser­
vation. Enfin, le meilleur éloge que j ’en 
puisse faire, c’est de dire qu’en lisant 
ces remarques sur toutes choses, il sem­
ble qu’elles' soient nôtres, et qu’on les 
vérifie rien qu’èn so souvenant de ce 
qu’on a vu ou entendu^ pour peu qu’oi^ 
ait vécu.

PbiUppa aiUe*

U c i V i e  S p o h t iV e
LE TU R F

t COURSES A NICa
PRIX DE S . A. 8 . LE PRINCE DE MONACO ■

{Steeple-Chase, 3,400 màiroB)
PARTANTS ET MONTES PROBABLES

Agar: A. Roberti Savoyard: P. Hart 
Belfort: T. Newby Menil jeao: Delolme 
Rectitude: C.Dambielle Saint Vrain: Maidmcüt 
Fènelon II: West Marée: Bâtes 
SiBter Francea: Seibert Fusain: a . Clay 
Baladin II: Evans Manou: Cook 
Cluny II: Rich LaMarquise: J.Damblolle
Pimpant: Phlnn

4/1 Baladin II 
4/1 Saint Vrala 
6/1 Le Louts 
6/1 Savoyard 
8/1 Rectitude 
8/1 Alvarez 

10/1 Marée

COTE DES PARIS
10/1 Fusain 
10/1 Menil Jeaa 
12/1 Cluny II 
12/1 Gardénia 
12/1 Agar 

à ¥ /16/1 a 20/1 les autres

TIR AUX PIGEONS DE MONACO 
(Par dépêche)

Soixante tireurs eesont présentés pour dis­
puter le 1er prix supplémentaire ; les deux 
premières places ont été partagées entre 
MM. Hall et Langhendouck, 8/8 ; la troisième 
place a été pour M. Riva, 9/1Ô.

Bobort UUtona

AUTOMOBILISME
Les courses de côte ou courses de vitesse, 

sur courtes distances, qui viennent d’avoir 
lieu et qui, par la voie des défis, vont se re­
nouveler fréquemment — sans compter les 
grandes courses que pourra organiser l’Auto- 
mobile-Club de France—viennent de mettre 
sur le tapis une question des plus intéres­
santes : celle des cnronométreurs.

Les records se prennent à des cinquièmes 
de seconde près. I importe donc d’avoir des 
personnes compé entes, exercées et munies 
d’instruments de précision. La vélocipêdie en 
a reconnu en son temps l’indiscutable néces­
sité, et elle a institué une classe de chronomé- 
teure officiels qui, acceptant d’avance un tarif 
qui avait été établi d’aprés les besoins du 
moment, devaient leur concours à toutes 
épreuves ou records qui réclamaient leur pré­
sence.

Il nous semble qu’aujourd’hui le même 
besoin qui se fait sentir pour la vélocipédie se 
fait sentir pour l’automobilisme. L’Automo- 
bile-Club de France doit créer, à son tour, 
des chronométreurs officiels sur lesquels on 
sera en droit de compter et dont les déplace­
ments serojat rémunérés comme il convient.

Paul Meyaa.

PETITES NOUVELLES
Automobilisme. — L’Automobile Vélo-Club de 

Nice a fait il y a quelques jours l'excursion, à
Saint-Jean, que ses membres avaient projetée de­
puis une quinzaine. Une vingtaine de véhicules, 
tricycles et voitures, ont gagné le but par la 
route, tandis que les membres du Club nautique 
qui s’étaient joints aux chauffeurs, y arrivaient par mer.

Ensuite, banquet, toasts et continuation de la 
promenade jusqu'à Beaulieu.

— Le prix de la voiturelle Decauville — 3,500 
francs — séduit beaucoup de chauffeurs qui hé­
sitent à faire pour leurs débuts l’acquisition de

véhicules coûteux, et les commandes.affiuent au - - 
siège de la Société, 13, boulevard Malesherbes. ..

Vélocipédie. — La Gommission sportive ds 
ru. V. F. doit fixer dans sa prochaine kéatica 
les dates des épreuves quelle compte organisef 
dans le courant do l’année 1899.

Communication a la presse en sera donnée 
aussitôt, afin que les coureurs puissent arrôie/, 
en connaissance de cause, leurs engagements à 
l’étranger.

— Le mot ■ Acatène • est une marque de fa­
brique déposée dans le monde entier. Il ne peut 
donc désigner que les bicyclettes sans chaîne 
de la Métropole, dont la réputation n'est plus à 
faire. Ne vous laissez donc pas vendre sous ce noqi 
une machine étrangère sans valeur, pâle imita- . 
tion de ce que vous souhaitez de posséder.

— Le SafoQ du cycle de Lyon, dûnt l’ouver- • 
ture avait été annoncée pour le 2 février, ne 
sera inauguré que le Id du môme mois.

— Les catalogues concernant les voitures au­
tomobiles et les cycles à tubes renforcés ration­
nels brevetés seront envoyés franco, par les ri.a- 
blissements Hurtu, à toutes les personnes qui 
en font la demande.

Ecrire et essais des automobiles, 54, rue' Saint- 
Maur ; magasin d’oxposiuon, 10, rue Halévy.

Patinage. — Les championnats d’Europe qui-. 
se disputent chaque année à Davos, dans l'F.n- 
gadme, ont attire celte fols beaucoup do mondo,

Lo brillant- patineur norvégien, P. OsllunJ, a'" 
enleve 1 épreuve de i,50ù mètres et l’épreuve de 
10,000 mètres.

P. Ostlund est donc champion d'Europe.
Le mauvais temps ot aussi l’abscnco do concur­

rents très redoutables n'ont pas permis â Ost- 
lund de toucher aux records du monde des l,fxiO 
et des 10,000 mèires, dont le premier est sa pro­
priété et le dernier la propriété du coürour cy­
cliste Jaap Eden, en 17 b6”.

Le championnat de figures a été enlevé par 1̂  
suédois U. Salcbow.

Voici les résultats détaillés ; • -
1,500 mètres. - -  1, Ustlund, en 2' 27" 4/5; 2, • 

B. Vollenweider, en 2' 40 ’ ; 3, Grève, en 2' 41" lib: . 
4, Ch, Edginglon, en 2' 49" 2fb.

10,000 mètres, — 1, Ostlund, en 18’ 33’’ 4'5; ?, • 
Grève, en 19'2/'4/5; 3, G. Estlander, ea 19‘3'2'îJ/5;
4, Edgington, en 20' ,32" 4/5.

Figures. — 1, U. Salchow,
P. M.

P nouveaux denttêrt
î iTrI ? Plaquc.s cfucbels. m ressorta. la piuBDeiie découverte uel art denutiro. Aucune succursale. 
M .  A X > X .E S X E , 4 ,  R U e  m E Y CR B E ER . 4

J e u d i  J a n v ie r

O U Y E U T U R E
DE u GRANDE PHARMACIE- 

DROGUERIE UNIVERSELLE
122, rue Montmartre, et rue Réaumur, 107

a ü B i c s Q U .IO B  D E  D I S T I l .t .A T I O N

S I R O P  r i  D E C L A T
■ iA R IT & T IO I IS d e P Q IT it lN E -f is & t r e l i f iR IP P E TaUl-BHUMEl

POUDRE OPHELIA V a l i f f m a n  a »  B e a u 9 é

HOU8IÛANT.19. Faoast^oM(«

PI VOUS TOUSSEZ OU si VOUS souffrez de la gotge 
demandez au pharmacien 

uno boite de Réglisse Sanguinède de Montpellier.

û nii E RIE uentherI c
PARIS. S« vend Prsulnci, Etrtngtr, dans Maisons autorisée*.

p U T I L L A G E Æ a A  T I F 8 ?^^"éTin o u v b a u  T a r ip -a ls u m .  Franco n i  B I k l l v t f  |
CoD«t'Brevt4

lf,&BedesGraTlllienPARia

Petites Annonces
^  _
La Ligne............................................  6 francs.
Par Dix insertions ou Cinquante lignes

dans le délai' d’ub- tnoî*, IccLigne.-. 5'jVànçs.*'
La Ligne se compose de trente-six lettres.

RIACHIIUÉS
et O U T I L S  (etiectioBsé*.

PLAISIRS PARISIENS
Programme des Théâtres

MATINÉES

FRANÇAIS.— 1 h. 0/0.— Phèdre; la Confidence; 
I* les Plaideurs.
ODËON. — 1 h. 1/2. — Le Malade imaginaire.

CHATELET. — 
linpinpin.

1 h. 1/2. — La Poudre de Per-

Fo l i e s - B e b g è r b  (2  h . 1 /2 ) , O ly m p ia  (2  h .) ,  P a r i -  
siANA (2  h . 1 /2 ) , E ld o H a d o  (2  h .) ,  T h é â t r e  
DES C a p u c in e s  (2  h . 1 /2 ) , L e  C a r i l l o n  (2> '1^), 
N o u v e a u  C i r q u e  (2  h . 1 /2 ) ,  C ir q u e  d 'H i v e r  
(2  h . 1 /2 ) ,  C ir q u e  M e d r a n o  (2  h . 1 /2 ) .  

________________Même spectacle que le soir.

SOIRÉE

0FERA. -  Relâche.
Demain, la Burgonde.

Fra n ça is . — s h. 1/2.—Adrienne Lecouvreur.
Dem-ün, Louis XI.

0PERA-COMIQUE. —.8 hT m :
De!

Fidelio. 
EMAiN, Carmen.

« DEON. — 8 h. 1/4. — La reine Fiammetto. 
_____________ ' &EMA1N, même spectacle.

/lYMNASK. — 8 h. 1/2. — Un Fiacre à l’heure;- 
U Trois Feiûroes pour un Mari. _______
VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.—Georgette Lemeunier.

T”  HEATRE SARAH-BERNHARDT.-O h. 0/0. — 
Relâche.

RËNÂIS’SANCE. — 0 h. 0/0. — Relâche,

YARIETES. — 8 h. 1/4.'— Les Chaussons 
danse; le Voyage autour du Code. de

PALAIS-ROYAL. — 8 h, 1/2., — Cajllçtte; Chéri!

P ORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de 
Bergerac.

CHATELET.- 7 h. 3/4. -  La Poudre de Perlin- 
pinpin._____

OAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. 1/2. —• La Mioche.

NOUVBAUTBS.— 8h. 1/2- —La Dame de chez 
Maxim.

F ÜLIES-DRAMATIQUBS. 
Revue.

8 h. 3/4. — Folies-

BOUFFES-PAKISIENS.—.8 h, 3/4. — Véronique.

THEATRE-ANTOINB (EX-MENUS-PLAISIRS). 
8 h. 1/4. — Résultat des Courses.

COMEDIE-PARISIENNE, -  8 h. 3/4. -  Mirages ; 
Franchise. .

N’OUVEAU-THEATRB. -  8 h. 1/2. -  Le Roi de 
Rome.

CLUNY. — 8 h. 3/4. -  La Poule blanche.

THEATRE DE LA REPUBLIQUE.- 8 h. 1/2. -
La Porteuse de pain.____________________

EJAZET. — 8 h. 1/2.— Mam'zelle Pâris; la 
Turlutaine de Marjolain._________________

L’  A BODINIERE.— 9 h.—Théâtre de la Nature : 
« La Création du Monde. » 

BOUFFES-DÜ-NORD.—8 h. —L’Às da Trèfle. ’
BELLEVILLE. — 8 h. 1/4. — La Case de l'Oocle 

Tom.

D

Mon tm a rtre . — 8
Mousquetaires.

b. — La Jeunesse des

MONCEY. -  8 h. 1/4. — Mademoiselle Nitouche.
CIRQUE D'HIVER.-8h.l/2.-Spectacleéque8tre.
JMNEMATOGRAPHE, fondéparMM.Lumière.de 
\j Lyon,14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Concerts et Auditions symphoniques
ARDIN D’ACCLIMATATION (3 heures). 

Sérénade mauresque (J. Lafitte). — Ouver­
ture de Zampa (Hérold).—Fm de rêce(Bosc). 
— Fantaisie sur la Jolie parfumeuse (Offen- 
bach). — a  3 h. 1/2, 8* conférence-causerie 
par M. le docteur Léon-Petit : Education 
de nos filles; III Charitable; IV Coquette.— 
Marche des Parisiens (Haakman).

J

Speotaoles, Plaisirs du Jour

f  ÜVEAÜ CIROÜE
Mcrc., jeudis, dim.et fêtes etles EIéph»plorig®é 

matinées à  2“//2. Thérèse Ronz
T3 Goat'Nigbt, le pr&to-SOüYEAüCIRa

MADAME MALBROUCK, ballet 
Angèle Héraud — Üalineïti 

GRAND CHAMPrONNAT 
international 

8 .Séances — ^  Lutteurs 
ROYAL BIOGRAPHE

i'
DE

P A R IS _
Tôus les soirs, spectacle varié.

-----------------------_ L I D I a  d a n s  s o n  r é p e r to ir e
Follcs omours, divertissements 

THAU5S, L. Willy—LA BELLE CAPABIANCA
ducreux-giralduc. n rv u Y n T i

Dim.ct fô tC 8 ,m a tin . r é s e r v .fa m i l le s  U J j  j  j U l  l A

OLYMPIA

PALAIS
DE

GLACE 
ELDORADO

CHAMPS-ELYSEES 
PATINAGE SUR VRAIE GLACE

TOUS LES JOURS 
Le matin, do 9 heures à midi 

L’après-midi, de 2 h®'» à 7 heures 
Le soir, de 9 heures à minuit. .

Parto)is d’autre chose, revuo.
--------------- CirUc, Bertboly, Puget,

Mistmguette.M®* Raiter, Caudioux, Broca, Honoré. -
(\ T A voilà de la chair! Revue.

wVjA u A  Polaire, Thorval, d’Autrey, etc.
MM. Sulbae, Maurel, Ctaudius, Lejal, Baldy,etc. •

LA BODINIERE à IX A /i .
Matincea-Gonlércnccg. —.Le 80lr,.Spoctaclé.

. parisiana-lievîic : A.Tliibaüd, 
iv Suz.Derval.Gieter.de.Castillon;, 
Reschal, Jacquot, Gibard/Plébiris.TMép.750,70

T r é t e a u  5S,rue PigalIc.Tél.lSG 42.T*les sqirs, 
A PS , Hyspa En Avant : lABARIN Smart! Le Gallô ét Diéte'rle,

LESMATHURINS M*« ScvaP, J.'Bat aille,
30, r. Mat mrins. Bonnaud.Le Prbiee des Poètes..

LES CAPUCINES
39,B«Capuoine3.Tél.l5&/40 f Odette -Dülac,. ' _

lEsVIGNOLETTESaV^^^^^^^'^^^’
Cité d’Antin,29.Tol. 248-11

es et Marionnet^ 
L'Amo des Roses.

FTT'NTAlirDTTT ÜQ SEVERIN dans Pierrot r.UlYAiUD u  L u O  nourricier; Paroles èn l'air •« 
2o.r.Fontainc.Téi.2Tl.22 j Dim.à2t‘,mat. àprlx réd. '

CIRQUE M E D R A N O l^ æ iE ' "
Attract. nouv‘««. Matin.; Pim., jeud.,fê.tes,à 2 h.l /2.

MOULIN-ROUÇE S p e c t a c le -C o .n c e r t -b !T l
Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

GRAND GUIGNOL,rue Chaptal (Tél.228-34).- -9 h. 
Une Manille; Ellol la Berrichonne; Mlle Fifl.

r i P  ATT?Télép.407.60.— JeanneBloch.Wilbert 
v jivJilljrj L’/nsawissaèfe, fantaisie en un acte.

A LA ROULOTTE
CARILLON.— TéI-256.43.—9*“l/2.— Client sérieux. . 

43,r.T®-Auverg. | La Marchandé dé Fôus-Rires. ••

CONCERT EUROPÉEN, 5, rue Biot.—ToiK noi*-/. 
veaù...iout .gloLrevu.M»* de Neatle; M.Straclc

f i AITÉ-ROCHECHOUART.-Tél.406-23.-Si*o/^  ̂
cle~Concert.—A 9 h.: C'a colle! revuo en 2 act et 

9 tabl. de M.Mougel.—M® Lise Berty; M. Maréchal.

To u r  FIFFEL — Saison d'hiver.— de midi à la 
OUR £IFFEL nuit jusqu'au 2* étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

J ARDIN 7 OOLOGIQUE D’ACCLIMATATION 
ARDIN Mi Ouvert tous les jours

  Jeudis et Dimanches ; CONCERT.
RYT? Jumelles,pi7u:c-'t€j,/unettM,/acej à main. 111 11 Maison rocommandéopour ses verrc-s en 
cristal de roche.GO, Chaussée crAn<in{pr.Trinité).

EXPOSmOKS

01 PRIX DE LUTTES
nTéIéph.l02.59-8M/2.
_  62  CHAMPIONS

DE LA VILLE DE PARIS
Les Bûûbair; le Géant Constantin ; Lîdiâ; Biograph

" Æ ’Æ” *‘iîîrFOLlES-BMERE

SALON DU FIGARO
D e u x iè m e  £ x p o sit io n

DE LA SOCIÉTÉ DES

; pEÏNTRES-^ITHOOR.ApHÈ^, 1  

Ou/verte dç t l  heures à  6  Mures.

Ayuntamiento de Madrid



r
k

IIIV«•'.I.*!•/

MplaoenittBti
AVIS lONDAIXS

BÉPAJIT POtm  LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANOER

MHo Abal, k Nancy.
M. de Beaofcrt (Jon.-W.). à La Hays.
M. de Bary-Mieg (Ed.), à Nice.
M. Bernard (Maonce). à Asaières.
M. Capns (Alfred), à Vernoo-sur-Brenne.
Mme Fontaneau (Edouard), à La Rochelle.
M. Lavit (J.), à Beaulieu.
Mme ]a comtesse de Mabnet. à Nan^.
Mme la marquise de La Rocbe-FooteuIIte, à 

Beaulieu.
Le baron Schimmelpemmick. à ILondres.
M. Schattenfrob (Charles), à Munich.
Mlle de Vmteaux. au chiteau de Saint-Jean.

RENTREES A PARIS

Md’Artbez-Lassalle. ~  Mme d'Aleoçon. ~  M. 
I Morin (Albert). — M. Baron, notaire. — 
Le comte de Castellane (Jean). — Le baron 
de Cochorn. — Mme la marquise de Ganay.— 
M. Joubert (Emile). — Le comte de La Roche- 
Aymon. — M. Rivière (Th.). — M. Thomas 
Van Bombergen.
Correspondance personnelle

jPour simplifier renvoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n c e  

A V IS  PERSONNELLE , nous délivrons 
des B o n s  d e  6  F r a n c s .  Chaque 
B o n  représente une ligne.

G ABRI remercie ses amis inconnus de leur sol­
licitude, mais n’a que faire du pardon des 

femmes, ne leur ayant jamais manqué en rien.
M’absente jeudi, serai retour mardi. Arman'dô.
Star. Ai b.Fixpr.tj.3date o « Jnal ».Cœur brisé,t'm.
JUL. R e c . l e t  t o p j .b e u r .r e c e v .n o u v .e m b .b i e n  f o r t .

A, B. 13.— Cours Njej. Mfuusf. cbjtfst. qbsupvu.
C.M.25.Non je n.suis pas fâch. T. Trouv.let. lund.

SPORTS
CheTauz et 'Voitures

Les plus BEAUX QUIPAGES pour le bautcom- 
merce : Voitures attelées en location. Voilures 

Annonc.-Récl.H.Ho8tein,47,49.51,r.d« La Chapelle.
00 VOITURES NEUVES ET n'OCCASION.

M a is o n  STIEBEL, 159, rue de Coureelles.
^RES BEAU CHEVAL 1/2 san ,̂ alezan, 5 ans.

i>»64, superbes origines. ue La Boôtle.

P f* CHEVAUX b . b r u n 8 .7 a . , l® 6 0 ,s a g e 8 ,g a r . ,  s e u ls  
et à2, d< 1 d e  s e l le .  M. T A B D iV E A U ,'4 2 ,a v .ü a b rie l.

Divers__________________________________
C a n ic h e , Collt, Fox. Bellon, 144, q u a i  d’Auleuil.

CORUHISSAIRES'PRISEURS

A V IS
A  ces Annonces est appliqué 
wn Tarif dégressif, dont tes pria 
diminuent en raison de l'im­
portance des ordres.

Expositions et Ventes

OBJETS D’ART^d̂ AMEüBLEMENT
Céramique, Objets vitrine. Fers, Bronzes, Cuivres 

Armes. Instruments de musique. Vitraux 
Tableaux, Meubl»,Bois sculptés.r<2piJscnas,Livre8 

Le t o u t  a p p a r t e n a n t  a  M' D...
Fenfg, Hôtel Drouot, 8'‘*ll,les 23 et 24 janvier,2 h. 
C«-prweur. M» P. CHEVALLIER. 10. r. G««-BafeP» 

mm. Mannhbim. 7, rue Sainb-Georges, 
tsxpens ^  ^ DuBEL, iibr.,21,r.Anc.-Comédie. 
Exposition, le dimanche 22 janviep.de P‘1/2 à S**!/?

OFFICIERS niRISTÉRIELS
A ces Annonces est appUq 

À r  rç Tarif dégressif, dont <es p»
diminuent en raison de l’i 
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

75 ACTIONS—

G '^TllfOTTTPT V  B^deLaVÜlet.l.tt WdL D L d  l'Aqueduc,6j, 6̂  
més.C'* 1,400». R. n' 16.000f.M.àp.200,(

2 irATS0NS: l^ruaFru 
M 38.820*.M.à

DE M e r  e t  C e r c l e  d e
_  ___________  A AdJ' en 38 lots en
l'étude de M* AGNELLET.not.à Paris.ll,r. de Rome, 
le 23 janvier 1899,à 1 h.M.à prix : 3,500* par action.

B ^ d el^  Villette,!57,etr.de  
' 63 et 65 présu- 

p.2üÜ,000*.A Adj's» 
t  enc.,ch.not.,7 fév.M® DELAP0N,n''«,6,b̂  Strasbourg

’aut, //2.C»«987“ . Rev. 
.400,000*. — 2»'r. Poncelet, 23. 

C«235».Rev.l5.8üÙf.M.àp.l50,000*.AAdjfs'lenc. 
ch.oot.Pari8,7fév'99.M»DELApALMË,15,ch.d Antin.

VENTE au Palais de Justice, à Paris,
lo 2 février 1899, à deux heures,

2 PROPRIÉTÉS A ALFORTVILLE
1“' L o t  : Hice Traversière, n® 19,
2* L o t  : Rue Notre-Dame, 7.
Mises à prix : 4,000 et 10,000 francs.

S ’adresser à M» D e l a o n a y .  avoué à Paris, e t  à 
M. Büchu, administrateur judiciaire.

VENTE au Palais de Justice, à Paris,
 ̂ le 16 février 1899, à 2 heures,

PROPRIETE ̂ ^‘/."iniU RIERS, I l
Contenance 250 mètres 85 environ. 

Revenu brut 4,190 francs.
MISE A PRIX..............  49.000 FRANCS.

S ’adresser à M* F e r t é ,  avoué à Paris, rue des 
Peiiis-Champs, n« 36.

Stations hlToraales

VENTE au Palais, le jeudi 9  février 1899 ,
à 2 heures, sur surenchère du 6“ *,

PROPRIÉTÉ A NICE
Quartier St-Jean — dite VILLA ZUYLEN 

Contenance 3 hectares environ, libre de location. 
MISE A PRIX : 51,334 FRANCS.

S'adresser à M* G o s s e l i n ,  avoué poursuivant; 
M*' Cortot, Fromageot, DégUse, Victor Tri- 
cot, avoués; M*» Nottin et Garanger.notaires.

_________ VENTES A L'AMIABLE_______ __
A VENDRE nOTEL A PARIS. «. r, Paul-Baudrg. 
à l'amiable n  Rvec allée donnant sortie rue La 
BoéUe.G** cour.communs.dép.C'» 639» non comp. 
allée.Sàd.à M® CoTTENET.not.,25. bi* B"*-Nouvelle.

UATÜT  ̂ P a r i s .  Av® KLÉBER, 33, et r u e  
IIU ICjIj LAPER0USE.7C®® 1.265», 2façd«» 

de 47» au lotal.à Vendre à 1'amiable.Sa.d M® Lan- 
QüEST,noi,,92,b4 Haussmann.quidéliv perm.visit®.

VENTES ET LOCATIONS
Paris

G
<1 c h o ix  d  APPARTEMi» m o d e r n e s  e t  HOTELS. 

S'adr. PARIS-OFFICE, 16, place Vendôme.

P ORTE MAILLOT. 239. BOULEVARD PEREIRE 
APPi» luxueux, dernier confort. 2.ÇI00 à 2,800*.

Le s  B u r e a u x  de Loc*“ et Vente JOHN ARTHUR, 
sont transférés 40, rue Marbeuf (Ch.-Elysées).

ANCIENNE MAISON JOHN ARTHUR 
fondée en 7 8 I 8 ( T i f f e n  Dn,22,r.des Capucines. 

A p p a r t e m e n t s  e t  H ô t e l s — v e n t e s  et L o c a t i o n s

SIISOIS RECOSailDÉES
Photographie

PRÜIE o f f e r t e  a u x  A b o n n é s  d  
DU FIGARO m  AN

p

• Cette P r im e  consiste en un superbe P o r t r a i t  
tiré au platine el du format 18 X  24 exécuté 
par C a m u s, le photographe en renom. Pour 
CD bénéficier, il suffit de se présenter, muni 
de sa quittance d'abonnement, aux ateliers de

CAMUS, 18, rue Vivienne 
OüR éviter l'encombrement, s’inscrire à l’avance 

pour prendre rendez-vous.
Ameublement

PLUS DTNCENDIE12 [r., rempli c
EXTINCTEUR à la 

, main, unique. Prix :
ignifuge. Croquis,etc. s'demande.

Seul dépositaire R o t h b n h e im .Ï 5 4 , Bi* St-Germain.

IEUBLES ANCIENS, Objets d Art, Tapisseries, 
Sculpt'*, Décorât®». AüDRAiN.278,B‘*S‘-Germain

HAMBÜRGERF RÉRES
568. rue Saint-ffonoré 

O b j e t s d 'a r t  e t d 'a m e ü b le m *  a n c i e n s ,T a p i s s e r i e s  
P o r c e l a i n e s  d e  S è v r e s .  S a x e .

__________ _____ ____________T a b a t i è r e s  —  E v e n t a i l s .

Hygiène, Médecine, Pharmacia
Le mciWeurlortiçuc est le VIN COCA MARIANI.

Source BUVETTE centre digestions 
difficiles. Etablissem  ̂thermal complet
PHARMACIE NORMALE

Les g r a n u lé s  MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le plus grand soin dans les labora­
toires de la PHARM.ACIE NORMALE. 17 et 
19. rue Drouot. et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LE FLACONPlyceropbospbate de cbaux granulé  2* 25
U " “ de soude ■ .. . .  2*25

2« 25 
2* 25

ALET

3* . 
2* 25 
2* 25 
2* 25 
2* 25

de fer
* » de magnésie » .. . .

Poly- glycérophosphate (chaux, soude,
fer, magnésie)........................ .

Kola granulée Paquignon.......................
Coca » »
Mathé » » ......................
Quinquina » ......................
Granulé Normal (kola-coca-kina glycéro-

phosphatés).............................. .'........  3* »

P HARMACIEN diplômé. 45 ans, dem. gérance ou 
emploi. Tr. bon. référ. Ecrire E. S. S., Figaro,

VOYAGES ET EXCURSIONS
Paquebot»>poBt6  français

MOUVEMENTS
Colombo, 17 Janvier. 

SYDNEY  (M. M.), parti hier à 6 h. soir pour 
rindo-Chine. ^

VILLE-DE-LA-CIOTAT (M. M.)0 parti à 8 h. 
matin pour l’Australie.

Bombay, 17 janvier. 
ERNEST-SIMONS (M. M.), parti à midi, venant 

de l’Indo-Chine.
Lisbonne, 16 Janvier. 

PORTUGAL (M. M.), arrivé à 7 h. matin, venant 
de La Plata et du Brésil.

Marseille, 15 janvier. 
ABD-F.L-KADER (C. G. T.), arrivé à 3 h. matin, 

venant d’Alger et de Bougie.
YARRA  (M. M.), arrivé à 6 h. matin, venant 

d’Alexandrie.
EÜGÈNE-PEREIRE (C. 0. T.) parü à i  h. soir 

pour Alger (rapide).
Pauillac, 18 janvier. 

LABRADOR (C. 0. T.), parti à 7 h. matin pour 
Le Havre, venant de Colon.

Hôtels recommandés, Pensions de famillo 
‘ Boarding-Houses et Casinos

Ces A nnonces jouissent d'une 
l y j o  tvès grande réduction pour un 

m in im u m  de 15 in s e r t io n s  p a r  
m o is .

VTPÏ?«PTllf Tl?7 merveilleuse situât»
i I vjIj  LfIj U u / j du littoral. Idéale station 
EXCELSIOR-HOTEL-REGINA | d'aérothérapie 

VTr’ C’J '’ î!\nD 7 à llû mètres d’altitude.
VllCj^ Séiourde S. M. la Reine

EXCELSIOR-HOTEL-RKOINA I d Angleterre.
iTPI7-PnfTI77 l'HôtelilyC i v liu lC j/j franco sur demande. 

EXCELSIOR-HOTEL-REOINA
Du 15 novembre au 30 avril,

DADTO HOTEL DU TIBRE. 8. rue du Helder. 
r  A  a l u  RECONSTRUIT EN 1897. Chauffage X 
la vap'.Ëau chaude s®les toilettes.Restauf»l®'cird.

TüRBIE^'-MERJ^iîlEDEN-HOTEL
L Eden-Hôtel, sur territoire français, à 4 ram. 

de Alonaco, occupe la situât» la plus ensoleillee et 
la plus abritée de la Côte d'Azur. De ses terrasses, 
vue raerveill»»Bur l'incomparable panorama d Kze, 
de Beaulieu etdelapresqu île S‘-Jean.Confortable 
sans rival.Restaur*célèbre.Envoi gratuitU broch. 
illDStr®«.Adresse télégr. EDEN-HOTEL, Cap d’Atl.

Excursions

ÉGYPTE ET LE NIL
s e r v i c e  RÉGULIER DES BATEAUX A VAPEUR DE LUXE

SUR LE Nil d e  la C*® Egyptienne Thewfihieh 
Bhjlbts Nil, Palestine, Syrie pour touristes isolés, 

coupons hôtel, combinaison forfait 
AGENCE LUBIN, 36, Boulev  ̂ Haussmann, Paris 

e x c u r s i o n s  —  DÉPARTS :
22 janvier, Algérie, Tunisie. — 7®' février. 

Bords de la Méditerranée; Carnaval de Nico. 
— 8 février, Egypte, Palestine, Syrie, avec 
faculté de n’en faire qu’une partie.—9 février, 
Italie, avec faculté à l'aller d'assister au Car­naval de Nice.

Renseignements, Programmes, même Agence.

AVIS CQNlfflERCIAUX
Industrie, Fonds de Commerce

COMMERÇ* dem. représ**®» sér*® matières l'®* ou 
autres. Emploi conf®*, gar. Ecr. A. 0.8, Figaro.

DEM, Cabinet gérance d'immeubles. H.B.3.,bur.6S.

Be l l e  a f f a i r e  in d u s t r ie l le
Sans connaissances spéciales. 

Simple direction pour personne ayant 
. . des go ta artistiques.

BÉNÉFICES NETS : 42,000 FRANCS.
Prix modéré, avec 50,000 francs comptant. 

Ano»® m®» DENIS, banq., 33, rue Le Pelclier, 
H. LUCAS et C‘®, succ«, PARIS. ^

CAPITAUX
Offres et Demandes

Af f a i r e  e x c e p t i o n s f . l l b  pour associé d* import*» 
industrie. App* 100.000*. Ecr. M. M. 31. bur. n® S.

RENSEIGNEMENTS UTILES
Mariages

MARIAGES ricbes.V'®GuTOT.86.b* Rocbechouart
MnAIQTI?ÎTD 32, ans, dot 200.000 fr., espéran- 
m UIVuiljU tl ces 1 million, épouserait jeûna 

fille, position égale. On no répondra qu'aux
Êersonnes intéressées. — Rien des agences. 

cnre bureau du Figaro, initiales J. J. C. 31.
MARIAGES RICHES..M»®BouviER.54r.DPokerqua

>1®, 42 a., s*® au monde.20,000*dot,ép. empU* 0*» 
Ad®» ou Etat.48i  5'3 a..R.d.ag. R.A.Z.p‘®r*®,b.6ÉD

A marier, rentière. M » * R o s a ,4 5 ,  B** LaChapella 
Pertes et TrouTailles

PERDU, hier après midi, rue de la Paix, DIX  
billets de. mille francs, dans une enveloppa* 

Rapp*«r.Madeleine M o r l a y ,  àl’Opéra. B»« récomp^
Divers

L’ INC40 fr. la
L'XTnrD vaincu par l'emploi da U 

. jiNmCi GRENADE HARDEN  
 douzaine. Bureaux : 98»“ , B>* Haussmann.
TITRR5_N0BILIAIRE.S. C o m t e ,5.3»*®. r du Rocher.

OFFRES ET DEINANDES D’ EiPlOIS

AVIS
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au Tarif 
réJuit de i  francs la ligne.

Emplois divers

Pour une maison do deuil de Paris, on demanda 
une vendeuse très au courant da la robe et de la 

confection. Appointements : 2,400 fr. et la table. 
Situation d’aventr très sérieuse. Ecrire jnsqu'ao 
25 courant, aux initiales ; A. H. A., au Figaro.

Gens de Maison

N
énago, valet de c li , 35 ans, et bonne cuisinière» 
30 ans, dés, pl. Ecrire C. E.. 30, ruo d'Astorg.

J eune homme ayant bicyclette dem. pi. de groom 
ou de chasseur. L. G., 27, r. de Constantinople.

Le Gérant responsable : A. BOREL.
Paris. — D. Cissigneul, imprimeur, 26, me Drouot. 

(Imprimerie du Figaro). — Encre Lorilleux. •
ènprünésur Us nouvelles machtues rotatives a six pagM 

de MARINONI.

Si
V O U S t o u s s e z ,  

P r e n e z

DESPastilles
n

L u

''■‘Imprègnes vos poumons des bienfaisantes éina- 
nations au Goudron de Norvège pur, et vous serez 
ainsi à VcR)ri de toutes maladies pendant l'hiver.

Les Pastilles Géraudel se trouvent daos toutes 
les Pharmacies.

Se défier des imitations

laMaisoB E. VORMUS, 5 , rue C am bon ,P aris.
TELEPH. 250.44 (Maison de Confiance, 8* ennée)

m  CfiPITIUM
depuis 3*60»/o d’intérêts, à Paris et Province sur 
IMMEUBLES jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

l N Ü E S “ P R O P R I É T É S « r ™
Omi^tloDS dont une autre personne a la jouissance 
Jusqu'il son décès) sans le concours et 4 l'InsQ de l'usa- 
huilier ; sur TXTSSS XSOMXWATzrs déposés chez 
on notaire ou une autre personne et a son lasu pendant la 
duréedu prêt, sur TITSES grevés de SSSTITirrzOïr 
os frappés de XtETOtTRi sur SircCESSIOK'S et 
BZBZE8 ZJSDXVX8 sans le concours des eo-héritiers, sut 
Vinfrnlta, Sente» vla^èrea,Créance» bypothô- 
eaire8.ste.Aueuns frais avantiolutiou ni indemnité causés nou 
réussite.ATanaesimzaédJAtei.9i8crétlona!>solao

BARIOUE »* fonciersW W lM V W l i  71 , ru o  Laf.iyette, 71 
Anc. Maison Pillard, fondée en 1830

CÂFIT. ÜX à placer sur HypoÉèqaes
depuis 3 , 5 0  0 /0 . eu 1*', 2 * ' et 3 “  rang. 

IV o c B a p ro p riétA s  de Valeurs Mobilières et Imm>)biUèrfli 
Indemnités d’E.xproprlatloni Succession», eto. 

de fraie Stnmao. Avancée imaidlêtei. TéieotirM 231-38

O p é r a t i o n s  i .  B o u r s e  SANS COUVERTUREpar Agest ae ChiDfe. offeriet k tenta
- ‘  onnf niMoireraeui «ejv&ble.

ARD.16S.RuedeRoiae.rarl».

giirinniiiimîniniinniiinniiimniiiniiiniiiimKinniiiinniiiinniîiîiiiiiiiiMiunniiiiiumnMiimimniiim

L’Huile de Foie de Morue
DB LAPharmacie Normale

GARANTIE PURE ET NATURELLE 
E S T  RECOM M ANDÉE PAR L E  CO RPS M ÉD ICAL

PAarinacje Normale, i ?  e t  19, R ue Drouot, PARIS (aucune Succura&le.)
L iv re  dans tou t P a tis  p a r  v o itu res  e t e x p éd ie  en  P ro v in ce  /Envoi fra n co  du  T a rif.)

amiiuiiuuiutuiiituiHtiiii!iiîiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiHiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiitiiiiiiiiuius

LE [UÎNTIIi:R.Ï
Uirigé,depuist869,parM. Alfred NEYMAncK,U.î ,l.U; 

Lauréat de l’iDHtUut, ancien Président do la Société de 
Statiniique rie Paris.Mr. 33.Sue St-Auiru»tl .Pari».

6 * "
oarAn.

P TËn ft TiruotegtleszsptcUI l ‘ZiSI>SAarc,avH.ce«k
—  K  Q  I  IV * 9 ,  PU» d e  B e r lin  Avance lee ft-els pour 

e e r M  ■ • »■  recouvrementsde loyer* impay., «atreprlie 
de tou «Aocu a roRrair. Lundi. Mercredi. Veudreot de 3 k ôta.

K»la<L6«orét.Coo«alt.a*.Mtdl kSb.eoip.

i l  PRECIOSA VIOLETTE
' PkRFUn EXQUIS, OÊLICftT ET PERSiSTINTQv/AteMeAoe wpent/ie. Si>en,, . ...... Etu dt ToiMltExtnH Vtgfitil oaar tu «e/ne /» Ohtvtiur» Poudn di Six l.irittbl» «t ImoilMbi» 

j o k i  o o P F n e T  POUR c a o k a u

E D .P IN A U D

LA BANQUE FONCIERE» l.i.diKanbenge,Parla.

C A P I T A U X
LA BANQUE FON

P R E T E DES'
<^*3B50*‘/o«>*ln>*n6**î>l687usi7u’é75''/odelearraieai

,Sn’S . r „ ) N Ü - P R O P R I Ê T Ê S x î . S
<nmixieubles,ai'fn8uT|Taco nomina i ifs,en 3 de l ’usufruitier. 111 nCO jours, même âe}iOséS chez un cisr  ̂ et à SOS josu, «as» (rass/ertet en conservant les Titres. — Successions indivises sans le concours des cohéritiers. -  T itres g rèv es  de 
retou r, Vaufruite, PensionsiX P entes v iagères  •aisissaUes. Polices d'Aasurenoea-Vie mêmaElrangêreA 
«itRATlORS RAPIDES <t SANS FRAIS F&EALABLES.TriéPN. 1S1S1.

I n c o n t i n e n o e - ^ ; " ; ? ? ? : ?porutir,iovi»ibl« «6 
tnT«rMble(bre*etéS.G.O.G.) leMnlprtUqa* et psrnatuotd urie.r 
éia»toute« les potUioei, a»«i», debout ou coacbé. Boedeeei bouota» 
ai tout AriieiM w'AvaioKeo caoutcboue Demtnder « nefie* (Ou*. 
(rM a K . CLAVEfUEiipéeUl**, 396, raubeurg S l-lU rU a.P A ail^

25* ANPÉS

leaielgismeBU
ftcn

toutea Valeur»

G ü m  P O U R
JOURMAL. FIMANCICn HCBDOMAOAmB

27» Boulevard Poissonnière, Paris»

V O L T A I R E  articutS T(lour MAkAOR oppweee»
D u p o w a r

Fabricant bravetê a. 6.9.». FouRNieesuR ose Hôpitaux 
A PABlB, iO,,Bue BaatefenUl». 10prit I Éceli d» Sfdêtin*.
Usplu liDTU RiCOXPUSia à toatu M IXHtitiM tntoi ffMCO du ViUlotUê eanlMaei Üd f‘tunê.

Vient
de

paraître F I Q A R O - I L L U S T R E

W i s . z a a . é r o  d e  « T A X X '\ 7 'le x * I  Prix,
é

6 e • 3  frases
L A  P A R I S I E N N E  A U  B O I S  I  Etrangler.. 3  fr. 50

m ■ n m

BO U RSE DU M ER C R ED I 18 JA N V IE R  1899
Dero.
reTeoD

Hanss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS Hier Aajonrd.

S o c ié t é s  de  C r é d i t
iU b S * • • • 10 . . BANQUE DE FRANCE............ Cpt 3810 . . 3800 . .

, ■ « « 15 . . —  —  terme 3815 . . 3800 . .
19 01 • a • • .1  . . —  d ’a l g é r i e ...................... 7 8 0  . . 779  . .
.15 a 15 . . • # es —  INTERNAT*® DE PARIS 5 3 0  . . 545  . .
12 50 .2  . . a k • « —  OTTOMANE.. . .  terme 546 . . 548 . .
50  a .3  . . • • • a —  PARIS-PAYS-BAS.. cp t 935  . . 938 . .

» .3  , . • • • • —  —  terme 937 . . 940  . .
25  a .2  . . * • a » —  PARISIENNE................... 483 . . 485 . .
25  a • a • • a » « • —  NAT’ “ RÉP.SUD-AFR.t« 355  . . 355 . .

» .1  50 a • • • —  y»® DE l ’a f r . d u  s u d . 8 5  . . 86  50
.1  . . « a * * —  —  terme 8 5  . . 8 6  . .

15 » a * « # a • Sa —  HYPOTH. DE FRANCE. 6 i 0  . . 610  . .
8  fi —  DES PAYS AUTRICH*®»» 521 . . 521M kX 

* # • » • a • sa
Sm » » » » m m » mw m ̂ »̂»

—  SPÉCULE D. VAL. IND 255 . . 255  . .
3 ‘2 a • • • • • a • ■ COMPAGNIE ALGERIENNE.......... ■no .. a » • a >

*■ . .. • » T * —  FONCIERE DE FRANCE 8 0  . . • « • •
5  50 .1  50 a • • • —  FR»« DES MINES D OR. 9 4  . . 9 5  5 0

25 a a a a S • • COMPTOIR NAT*d ’e SCOMP*®CB* 590 . . 590  . .
'.Z .. as » • —  —  terw ie 590  . . 5 9 3  . .

40  a .4  . . » ■ a • CRÉDIT LYONNAIS................. CDt 865 . , 869  . .
.3  . . . ♦ • » —  —  terme 865 . . 868  . .

30  a • • • a —  ALGÉRIEN,...................... 820  . .
12 50 '.1 . . a a , —  INDUSTRIEL ET COMM* 611 . . 612  . .
37  50 12 . . —  • FONCIER D'AUTRICHE. 1330 . . 1318 . .

5  a .1  50 a a a —  FONCIER ÉGYPTIEN.. 5 Î 6  50 538 . .
10 a • • • • .1  . . ROBINSON BANKING.. . .  terme 92 . 91 . .
12 50 SOCIRTK GÉNÉRALE...................... 5 4 2  . . 542 . .
15 a .2  . . a • a * —  FONCIÈRE LYONNAISE 358 . . 3 6 0  . .

.. .. a • ai IMMEUBLES DE FRANCE.............. 95  .. a
6  B 1 —  O b l .d e 4 ü O * .ln t é r ê t :6 * 146 . . 147 ..V •'
7  a « a < • —  O b l .d e 4 7 5 * . I n t é r ô t :7 * 175 . . 175 ..

23 > ' . i  V. CRÉDIT FONO', a c t i o n s .  Cpt 733 . . 735  . .
.. '.i —  —  tennc 735 .. 734 ..

* a » » k .. 25 a  BONS 100 FR. A LOTS 1887. 53 50 5 3  25
* • é • a —  —  —  1888. 5 0  50 50 50

J3 a « • « a o lo B L ïQ .  c o m m *«»2 6 0 %  1879. 496  75 496 75
15 a • • • a ! !  50 1 —  3 % 1 8 8 0 . 498 50 498 . .
12 a a •* a a W ; -  3 %  1891. 399  .. 399 ..
16 a : !  25 • 9 a a E-

—  3 % 1 8 9 2 . 494 75 4 %  ..

15 a . .  7 5 a 9  a a a OBLIG. FONCIER. 3 %  1879. 500  .. 500 75
15 a .1 —  3 %  188.3. 454 .. 455 ..
15 a .. 25 • • a a si\Ui —  3 % 1 8 8 5 . 493  75 494 . .
3  a .. bO —  5»® * 1885. 100 .. 100 50

280 Ji .1  . . .. .. —  2 .8 0 %  t .  p. 1895. 490  . . 491 . .
» * • » a » « a BONS DE LEXPOSmON. 1900. 17 50 17 50

C h e m i n s  d e  F e r
> ^ C 7 /0 ^ S FRANÇAISES

3 0  a • « • a .6  50 BONE A GUELMA............................. 769  ,. 762 50
n  50 .. . . • a • • DÉPARTEMENTAUX....................... 700  .. 700 ..
23 a .a as ÉCONOMIQUES DU NORD......... 575 . .
35 50 ,3  . . la a a E S T ................................................. CD* 1038 .. l ô i i  ! !
15 50 • ■ • • .4  . . • act. de jouissance......... 518 . . 514  . .
27  50 • a a « EST ALGÉRIEN.................................. 710 . . a a a a a

« • « # « a a « » MÉDOC.................................................. 520  .. a • a
50 a a a • • ta « • MIDI..................................cpt 1395 .. 1395 ..

.7  .. sa «a •  ....................................................................terme 1392 . . 1399 . .
25  a a « a a a • » a - act. de jouissance...'.. 760 . .
6 i a .9 .. a • a ■ NORD................................ cpt 2080 . . 2ÔS9 ! !

10 . . 9 • a • • ............................. ferme 2085 . . 2095 . .AA 9 — act. de l o u i s s a n c A . . 1630IV —
15 a .1  75 a a • a • Société civile............... 463 . . 464 75
56 50 10 . . a a » a ORLÉANS..........................cpt 1785 . . 1795 . .

.5 .. a a a • - ................................................................terme 1785 . . 1790 . .
43 50 .6  .. — act. de Jouissance.... 1306 .. 1300 ..
38 50 .. OUEST...............................cpt 1170 . . 1170 . .
21 a .2 .. . act. do jouissance.... 662 .. 660 ..
25 a OUEST ALGERIEN (remb. à6 00 ) 640 .. 640 ..
56 a PARIS'LYON-MÉDITERBAN. Cpt 1884 . . 1884 . .

.i " _  —  te r m e 1885 . . 1889 . .
12 a SUD D B  LA FRANCE...................... 344 . . • é • » a
35 a ., .. a • a • VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES 838 . . • • •

ACTIONS Ér/ÎAAIG£fl£S
« . 6  .. .. ............................................. . . 151 . .

23  a • • a a . . iUTRICHIEKS-HONGROlS. . . . . . " ï j !  " t 7 6 9  . .
4  • .. 5 0 es 9 9 CACÉRÈS AU PORTUGAL............. 19  5Ô 2 0  - -
5 a .8  .. '• »* • > SUD AUTRICHIEN (LOMBARpS) . . 1 5 8 . . ; 1 6 6 - . .

3 3  a .5  . . . ♦ » a MÉRIDIONAUX D'ITALUI.............. 580  . . 685  . .

Deni.
rcTenii

Haiiss. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS Oier Anjoard.

F o n d s  F r a n ç a i s
8 a « • 30 » • • a < %  FRANÇAIS....................c p t 101 60 101 90

a » 25 • » a , c* te r m e 101 70 101 95
3 a a » 05 • • a t q %  AMORTISSABLE.... cpt 100 45 100 50

• • • a , . c * lcr jH e 100 45 • • • et
8  50 a , a a » a 05 0 1 /fè %• a cpt 104 05 104 . .

07 a a , , * te r m e 104 12 104 20
2  50 • « • • 25 TONKIN 1896.................................... 88  . . 87 75

1 7  5 0 • » • a .1 • a INDG-CHINE 3  % % .......... c p l 459 .. 458 . .
15 B • • • • .2 a a DETTE TUNIS 1892 ...................... 493  . . 491 ..
20 B a « 75 « • a a CO /OBLIG. 1865 4 % ................... 556  . 556 75
12 1» a » a a • e • a M

fit —  1869 3  %  ...................... 425 5 0 . . . .
12 9 • • 50 a a , , < —  1871 3  %  ...................... 409 5 0 4 i o  . .
20 9 a • • a .1  75 n. i —  1875 4 % ...................... 566  . . 564 25
20 » a • • a .2 • a u ;  —  1876 4 % ...................... 566  . . 564 .
10 » .1 , a • a a o \ —  1892 2  % % ,2 6 5 * p . 389  5 0 390 50

2  50 9 a • • e * 0- 1 — — Quarts.......... 102 . .
10 » .3 • • 9 « « » —  1892 tout payé . . . . 400  . . 4Ô3
1 0 » • • • a « • a a «J -  1S9S 2 %  ...................... 437 . . 437 . .

2  50 .1 , , • • • a > \ — — Quarts.......... 110 . . 111 . .
12 » .2  50 a « • • VILLE DE MARSEILLE 1877 . , . 404 50 407 . .

4 » a e • • .2 « a —  D'AMIENS 4 % ................. 123 . . 121 . .
3 » a • a a • • —  DE BORDEAUX Z  %  . . . . 125 . . . . . .

20 > r É • a .8 « * -  -  1881 4 % 524 . . . 5 i e  . .
1 7  50 « » , a .1 • • —  DB LILLE 1890 3  % %. 503 . 502 .

3 • a • • a • e 9 a —  DE LYON 1880 3  % . . . . 101 50 lO l 50
1 7 » • » • 9 • » • 1 —  BOUBAIX-TOURCOINO 93 505 . . a a t • .

F o n d s  E t r a n g e r s
? 75 
4 .  

15  > 
2 0  .

2  50  
4 a

2 5  a
a

4 a 
4 a 
4 a
3 50
4 25 
4 a

8 0  a
15 a
8 0  a

7  50  
4 a

15 a
1 a

%
%

£2 50
4  %
5 a 
4 a 
4 » 
4 > 
4 ■ 
4 > 
4 »
3 »
4 a 
4 a 
3 50
3 a
4 •
4 a
460  
4
8  

4  
1  

1  

l
2 0  

2 0  

20 •
26 .  
23

a, 15 • » • • ANGLAIS 2  % % ..............cpt l l l  45 i l l  6 0
a» « a a • • a AUTRICHIENS 4  %  OR (40 fi } » 101 50 101 50
• • a a • « • • —  O B LI.D O M AN .AÜ taiCU . » 3 2 2  . . • • • •
• a a a .1  . . ARGENTIN 5  %  ............................... 456  . . 455  .
a • .a a • • • BELGE 2 % % ................................B 9 4  . . . .  50
» .  60 a • . BRÉSIL 4 %  1889 , 1 0 0  1 ____ ■ 58  50 5 9  10
a a a . .1  5 0 BULGARIE (P i 'in c .d e ]5 %  1896 * 426 50 4 2 5  . .
a. 25 a • • • CONGO (BONS A LO TS)................. 8'J 25 89  5 0
• • a » a • a . EMPRUNT CHINOIS 4 %  U b . » 102 40
a a a a . .  2 0 ÉGYPTE DAÎRA-SANIER . . . . .  b 103 20 iÔ3 . .
. .  50 a a a • —  DETTE UNIFIÉE...........» 107 50 108 . .
. .  3 0 a a a • —  DETTE PRIVILÉGIÉE, b 104 80 I t e  10
• a « a . .  50 —  OBLIG. DOMANIALES, a 104 5 0 104  . .• a a • . .  15 ESPAGNE EXTÉRIEURE 4  % .  » 49  15 49  . .
.9  . . a • et —  OBLIG CUBA 1 8 8 6 . . . * 198  . . 207 . .
•a • a • a a « HAÏTI 18'75 5  % .............................a 2 0 7  5 0
a a a a • a a a — OBL. 6  %  1 8 9 6 ...............« 3 3 5  . . 335  ! !
• ■ • a .2  . . HELLÉNIQUE 1 8 8 1 ................ .. a 215  . . 213  . .a a a . . .  0 5 ITALIEN 5  % ...................................... 92  65 92  6 0
. .  35 • • a a —  —  t e r m e 92  60 92  95
a • a » es « a VICTOR-EMMANUEL 1 8 63  ....... 3 3 2  50 3.32 5 0
. .  45 a • « a PORTUGAIS 3  % ................ te r m e 2 3  30 2 3  7 5
. 3  . . • • • • —  4 % %  1888-1889 184 . . 187  . .• • • • • • a » —  4 %  1 8 9 0 ................ 146 . .• » « » te a a OBL. TABAC PORTUGAIS 4  %  % 485  . . 485  ! !• • . .  0 5 HONGROIS 4 %  (o r ) 4 0  fi  . . . . 100  65 100  6 0* • . .  . . r o u m a in  1893.................. cpt 101 50 101 5 0• » • a .. .. —  4  %  1 8 9 6 ................cpt 93  70
. .  25 B /V —  4 %  1 8 98 ................ cpt 9 3  10 9 3  35• • . .  40 RUSSE 4 %  1 8 66 -6 9 ........................ 102  85 102 45a • • a a • a * -  4  %  1 8 8 0 ............................. JO‘2  3 5 . . . .
. .  80

! !  i ô
—  4  % 1 8 8 9 ................... 102 10 1Ô2 40• • • « 4  %  1890, 2® e t  3» s«® . 102 2 0 102 10

. .  5 0 ■ • e • —  3  %  1891-94 (o r ) , t»® . 9 3  8.5 94  35
-  4  %  1893 ( o r ) . . . ........... 103 05

. .  10 e 4 • •
Z  ............ 103 90 iÔ4 ! !e 9 a a 

60  
« • •

te • • 
• 9 • • 
a ■ e *

3  Î4 %  1 8 ^ .  , , tCTTtlC 
“ * 3  %  1896 ( o r ) . u 
-C O N S .4 % 1 .2 .a .^ b l .l ( X ) * B

9 9  65  
94 85  

101 45
9 5  45

» • • • a » • • —  -  3® s é r ie , o b i .  lOOf. 102 25• » • a « • • • —  INTÉR. CONSOL. 4 % « 101 t e .............
• • • • 
. .  50

« « • • 
• • • •

— —  4 %  Ch. f .  4  fr .
—  TBANSCAUCASIEN 3  %’ ’ 100  95

93
iüÔ 9 5  

9 3  5 0• • • • SERBIE 4  %  1 8 9 5 .........terme 6 . 1

! !  i ô • • • • DETTE tübqub4%(s‘ ®̂ t e r m_  (8 l®C) . 
— — (s*®D) »

yjxj » a
47 8 0 4-7 9Ô
— I 6t
2 2  9 0

27 27  
2 2  9 0.4 5 0 • • • • —  OTTOM. CONSOL. 4 %.. 405  5 0 4 1 0  . .. i OTTOM. PRIORITÉ 4  % ................ 4 8 0  . . 481 . .  

3 9 0  . .• • • » • • « • —  —  T o m b a c . . .
4 ^  :.. r . ; -  b  % 189fi........................ 4 5 8  . .

. 5  . . » • • ■ DOUANES OTTOMANES 5  > 495  . . 5 0 0  . .

Dera.
reTeoB

Kanss. Baisse DBSIQNATION

DES VALEURS Hier Anjoori

*
*
*
*

15 a 
15 a 
15 a 
25 a 
15 a 
15 a 
12 50 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 » 
12 50
1 5  a
15 a 
12 50 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
25 a 
15 a 
15 a 
15 a 
12 50 
15 » 
15  »

15 a 
15 a 
15 » 
15 a 
15 a 
15 a 
15 a 
22 50 
22 50 
15 a 
15 a 
15 a

• • • •
• « • •.

.1  . .

« « a .
. .  50 : :

15
15
15
15
15
15
10
15
15
15
20
20

a « a • 1 a • a
a » a • . .  5 0

!! 5Ô
• • «a

. .  50 • a * »
. .  50 a a « »
.3  . . .. ..

; i .. ..
• »
• a et ! .  25

! i  ! !
• e • a
• • et

!i 75
a • ai 
• • • a

.1  5 0 .. ..

! !  25
a a a •

.1  5 0 a a a
.1  . .

.1  . . » a • •
• a a a . .  75

25

! 2  25

* » te

.1  75 a a a •

. .  50 » a » a
a a a a . .  50

. .  50
.3  75 • • 9 9

a , ' GRAND-CENTRAL 3  %  185o  
SUD DB LA FRANCE...................

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
A N D A L 0U S3 %  l ' «  s é r i e . . -

—  3  %  2 ® s é r i e . . . .
ASTUBIES 1 "  h y p o t h è q u e .

—  2® b .y p o th è q u e ..
ADSTR.-HONG. 3  %  l « ü y p .  
BARCZLONï (p r io r it é ) ...........
BEYB0ÜTH-DAM A3.....................
BRÉS1LEN3 4 S  %  1 8 8 7 . . . .

—  4  >4 %  1 8 9 5 . . . . . .
CORDOUE-SBVILLB.....................
ÉTHIOPIENS 3  % ........................
LOMB. 3  %  (SUD-AUT.) aDC.

—  —  n o u v . . .
MADRID-SAR. 3  %  1”  h y p . .

—  3  %  2® h y p . . .
SARAQOSSB-CUENÇA.................
NORD ESPAG. 3  %  i ^ h j T ) . .

—  3  %  2® h y p . . .
OUEST ESPAGNE.........................
P 0 R T U G A is3% p riv .l® M ‘a n g
PAMPELUNE ( s p é c i a le s )____
SALONIQ-CONSTANTLNOPLE. 
SMYBNE-CASSABA 1 8 9 4 ...........

—  -  1 8 9 5 . . . .

.4  . . .. ..
a • a a 
a • » a .2 ! !
.1  . . • • a a
.4  . . • a a a4»
.. .. '.1 5Ô

'.b y.
a • • •
« a et

. 3  50 « « • •

! !  25 • • • a
.1  . . a • • a
.4  50 • • • a
.5  50 te a a
. 3  . . te ■ »

'.i V.4
.1  . .  
a • ■ •

a 1  « a 
et et 
• • • •

a • • •
'.2 V.

» • «a .3  . .
é • • • .2  . .

C h e m i n s  de  F e r
N I T R A T E  R A I L W A Y S . . . . ,  

N O R D  D E L ' E S P A G N E . . . .

P O R T U G A I S ..............................................

S A R A G O S S E ........................................... ..

OBLIG ATIO NS FRANÇAISES
BONE A GUELMA................... ..
DéPARTEJfSNTAUX 3 % . . . .
ÉCONOMIQUES 3 % ................
EST 52 -54 -^ , 5 % (r. à 650).
— 3 % ..t : ...........................
—  3 % nouvelles..............
— 2 H % ...............................

EST ALGÉRIEN 3 % ...............
MÉDOC 3 % ..............................
MIDI 3 % ...................................
— 3 % nouvelles...............

NORD 3 % .................................
—  3  %  nouvelles...............
— 2 % % (remb. à 500).. 

ORLÉANS 3 % .........................
— 3 % nouvelles...............
—  2 H % (remb. 500)___

OUEST 3 % ...............................
— 3 % nouvelles..............

OUEST ALGÉRIEN 3 % ..........
X  DAUPHINB Z  % .................
a  FUSION ANCIENNE 3 % ..

— NOUVELLES % . . .  
GENÈVE {L. A.) Ifô5 3 % 

„  -  -  1857 3 %
(médit. 5 % (remb. à625) 

j j  _  3 % 1852-1855....
xfpARIS A LYON 3 % 18ÏO. 
r; VICTOR-EMMAN. 3 %  1862 
5  P.-L.-M.2%% (remb. 500)^ T> 1 X.-TN Aff 9 a/ ÂCeiii

192 191
120 • » 120

6 0 a a 6 0
183 9 • 183 5Ô

467 50 467 50
457 456 5 0
454 75 454 75
675 675 5 0
469 a a 469 50
472 5 0 473
426 429
450 450 a a
412 413
467 467
472 25 472
473 473
483 484
430 a a
472 a 473 Ib
475 50 477
430 430
469 a 469 25
473 50 475 a a
458 457
466 50 467 ,50
469 75 469
472 5 0 472 25
467 • a • a • .̂
465 a a ..
659 » a 659
465 5 0 467 75
469 a a 470 75
4 â ï * t. 467 50
428 • « 427 50
470 a 469 5 0
448 25 452

233 • • 237 • a
234 • a 2 '4 a a
238 • a 236 a a
230 a * 231
466 470 9 a
236 a » 234 , a
225 220 50
340 9 a
345 a a 350 a a
316 3 1 9 50
299 25 a
379 50 379 75
382 383 a a
303 50 308 a
287 292 50
286 289
250 50 249 50
235 a a 236

3 7 9 a 38
280 • a 280
231 a a 229
269 a a 269
420 a a 417
352 é • 350 • •

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
AC TIO N S

5 3  44 
25 a 
25 a 
‘25 a 
97 62

4 0  91 
8  a 

72 62 
14 5 2  
72 62

3 0  . .  
. 1  ..

.. ».

2 7  5Ô 
2 0  . .

. . . a 

. a a . 

. . . »

15  . .  
. »
• » . •

. » •. 

. • . a
». a.

A C I É R I E S  D E  F R A N C S ........................

A G E N C E  H A V A S ...........................................

A R D O I S I È R E S  D E  L ' A N J O Ü . . .

B A T E A U X  P A R I S I E N S ........................

C A N A L  D E  S U E Z ................................cpt
-  —   terme
-  P A R T  D E  F O N D A T E U R

-  B O N S T R E N T E N A I R E S

-  S O C I É T É  C I V I L E ...............
mm c i i m u i è m e s  .

acoofts jûuiaaance

1 0 2 0  .. 
462 . .  
442 . .  
780  . .  

3522 50 
3530 . .  
1335 . .  

132 . .  
2295 . .  

4 ! ô  . .  
2 8 5 0 '. .

1050 . .  
463 . ,

780
3550 . .  
3550 . .

2310 . .  
463 . .

Den.
reveiQ

Uanss. Baisse D É S I G N A T I O N  

DES VALEURS Hier Aujoari

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
♦ .1 • • • 9 a a CANAL DE P A N A M A .................. 14  . . 15
« • a a 9 9 » —  —  PART DE FOND. 160  . . • • * a a

3 0  B .5 » » a • a , COMP*» FRANÇ»® DES MÉTAUX. 6 2 4  . . 629 a a
0 8  B 15 a • a a —  GÉNÉRALE DES EAUX. 2 0 8 0  . . 2095 a a
15 . 10 9 a • » 9 t —  G*® TRANSATLANTIQUE 3 0 5  . . 315 a ,
2 5  » « « « a 9 » • a —  HAVRAISE............................. 5 2 0  . . a a a
5 0  » a . a a t e • a —  CHARGEURS RÉUNIS.. . 1205 . . • a a •
3 2  50 .2 a a ■ » a a —  IN T‘ «DES WAGONS-LITS 7 4 5  . . 747 a a
0 2  » .5 a a • 9 • a —  PARISIENNE DU GAZ . . 1255 . . 1260 a a
49 50 10 a a t 0 • ( —  —  a c t . jo u is » ® .. 9 4 0  . . 950
110  » 10 e • • « a a —  BICH ER.................................. 19 8 0  . . 1990
18 » .5 a a , a a a TÉLÉPHONES (S o c ié té  g*® d es) 2 7 5  .. 280 a a
18 B 1 DOCKS DE MARSEILLE.................. 4 'i l  .. 440
10 B .3 9 t a • EAUX POUR L’ÉTRANGER........... 377 380
2 5  B a a a 9 • a EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®). 5 2 5  .. a a a a a

* , , a a a • » a EAUX THERMALES DE VICHY.. 3 2 45  . . a a a a a a
4 2  50 t 9 a , a a ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. . 887  50 • a a a a

* a » a a 13 • a —  CAIL................ 3 9 8  .. 385 a a
6  » a a 9 a a a » a , —  DECAUVILLE 115  .. 115 a a

105  » a a • « t 9 • • —  D UVAL.......... 3 2 12  . . a . . • a a
5 0  » 10 « • 9 0 • a FIGARO.................................................... 7 9 0  . . 800

* .5 • a a • • a FIVES-LILLE.......................................... 5 3 0  . . 535 a a
2 5  » a • a a • » • ■ F®®» MOTRI®'» DU RHONE,S*® ly»« 4 8 5  . . 485 a a
5 0  > t » ■ « t » a t FS«» etA C IÉ R .D Ü N éE TD E L’EST 1 3 30  .. 1330 a a
9 0  * a a a a « a 9 9 GAZ DE BORDEAUX.......................... 1970 .. 1970 a a
6 5  » 
3 2  5 0  
6 0  »

—  —  a c t .  jouiss®® .
—  FRANÇAIS ET ÉTRANG'
—  CENTRAL.............................

1275
'.b 6 7 5  .. 080
.5 9 a . • a 1405 . . 14J0 **

2 2  » • » » • .1 —  GÉNÉNAL DE PARIS . . 4 7 0  . . 463 a a
5 0  » —  D E  M A R . S E I L L E ........................ 1130 . .

7  50 2  50 a • .. aa * mm%-m m—t »■ a a a a a a a
—  D B  MADRID.................. 112  . . 114 50

2 7  50 a a a a 10 a a —  ET BAU X............................. 5 8 5  . . 575 e t
D i v » 10 • • • « 9 « GRAND HÔTEL (c x - l i b .) ............... 1285 . . 1295 a a* .1 a a a a « a GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 3 7 9  . . 380 a a
47  25 a a , a , a LITS MILITAIRES............................... 1610 . . 1610 a a
3 0  » « • a a .3 a a LAURIUM (C*» FRANÇAISE). . . . 6 0 3  . . 600 a a
2 8  50 • • a a a a MAGASINS GÉNÉR» DE PARIS.. 6 8 0  . . 630 a a
3 0  » • • a a a a 9 9 MÉDITERRANÉE ( F S « *  ET CH '»). 8 0 0  . . a « a
3 5  B 
40  B

a • 9 a 
% a

a • 
a 9

■ a
a •

MOKTA-EL-HADID (400* p a y é s )  
-  (500* p a y é s )

1006 . .  
1025 . . iÔ25 a a

2 5  » '.b a a a • , , MESSAGERIES MARITIMES.......... 6 2 0  . . 625 , a
4 0  » 
5 0  B

MALFIDANO................................. .. 1124 . . 1124
10 e t a •

0 a 
9 a CARMAUX (m in e s  d e ) .................. 1350 . . 1360 t a

275  » 15 9 e a » 0 t MONACO(CERCLEDES ÉTRANG.) 40 2 0  , . 4035 a a
* a a 9 • a « a • NICKEL.................................................... 3 3 5  . . 333 a •

6 5  " % 9  ̂a a • • « OMNIBUS DB PARIS......................... 1800 . . a . . a a a
6 2  5 0 • • 0 t • • 0 e PETIT JOURNAL............................... 1175 . . 1175 • a
3 0  52 • • 0 9 • » 9 e PRINTEMPS............................ 6 5 5  .. 655 a a
15 - 12 • • e •RENTE FONCIÈRE............................. 433  . . 445
4 0  s b 19 « • « • » e BIO-TLNTO................... t e r m e 861  .. 880 e »
5 0  B , a e t « « a a s*® F»® D’lN C A N D «® (8yst*A uer) 4 2 0  .. 420 a a
2 0  a .1 t e a • 9 e SOCIÉTÉ c ‘ ® DE DYNAMITE . . . 4 8 9  . . 4 9 0 , a
1 6  » 9 e » « a • —  GÉNÉR*® DE LAITERIE 2 0 4  . . , , a a

« .4 e t a a ouRAL-vOLGA (s o c . m é t a l . ) . . 5 3 9  . . 543 a a
6  " a • • 0 2 0 a a TOUR EIFFEL (a c t .jo u is s a n c e ) 5 1 5  . . 495 a a
6  » • 9 9 e 13 a a —  (p a r ts  b é n é fic e s ) 47.3 . . 460 a a

* • * e e .2 a a TÉLÉGRAPH. PARIS-NEW-YORK 4 7 45 9 a
2 5  » » « 9 9 • a a • —  DU NORD............ 7 5 2  . . • » a 9 a
2 5  B • » « » . 4 % 9 TRAMWAYS FRA.NÇAI3.................. 1049 . . 1045 a a
6 0  » « a a a a ■ 9 a UNION DES GAZ.................................. 1195 . . a ■ • a a ,

8  » • • 5 0 9 9 • « USINES DU RHONE.......................... 102  . . .1 0 2  5 0
2 8  8 0 é « » a 9 • a a VOITURES 0 £  PARIS....................... 6 0 0  . . 660 a a

2 0  » *
*
*
*
*
*
«
*
*
*
« 

2 5  " 
15  .  
15  a 
20 a
,15 .

OBLIGATIONS
> • » •
. 1  ..
> • • •
!! 50 
, • • »
.5  . .
» • • «
. 2  ..

.8  25n

. 2  ..

50 ACIÉRIES DB FRANCE.................... 5 0 6  . . 505  5 0
• a •< BONS A LOTS ............................. 109 . . 110  . .

S  OBL0  % .................. 2 9  50 2 9  50
75 ;< i  —  3  % .......................................... 2 3  50 2 2  73
25 5 l  “  4  % ..................... : ................. 2 3  75 2 3  5 0

S  \ -  6  %, l'®8 .,i‘.à l , 0 û0 *. 31) 50 31 . .
• a m  /  —  6  % ,  2® s'"................. 2 9  50 2 9  5 0

a  1 — à lots libérées.......... 1 1 0  . . 115 . .
• a J I  — — 3 2 2  5 0  payés. • • • » « • a a a a

< f  _  ^  160  - - 2 9 2  . . 294  . .
9 » 5  -  -  110  » - 3 4 9  . . 349  . .

-  7 6  6 7  - a a a a a • A • a a
• a CANAL DE SUEZ 5  % ..................... 6 3 3  . . 6 3 6  2 5

—  • 3  % ..................... 4 8 8 490  . .
a a — 2® série....... 4 9 0  . . 4 8 5  . .
0 a d »  FRANÇAISE DES M É T A U X .. 4 9 8  . . 5 0 0  . .
• a C*« GÉNÉR*» tR A N SA X lA N Ilû ^v, 3 6 9  . . 363

Dero.
revenu

Hanss. Baisse D É S I G N A T I O N

DES VALEURS Hier Aojonri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
20 
2 0  

15 
25 
2 0

24
22 50
25 a
20 a 
20 a
15 a 
24 a 
17 50
12 a 
20  a
23  B 
20 a 
15 26 
3 0  a 
20 a

• • • • . .  50
a a • « 
1 . .

a » • a 
a a a a

a a » a 
a • • a ;é !!
.4  ..
a a a a a a «a
a • a a 
a a a a

a a a a 
a a a • 
.1  . .

'.Z 5Ô
• a a a

a • a a

a a • a 
a a 9 9 
a a • a
a • a a

.1  .. 
a a a a
• a a »
. * 2  !!

• • 9 9 « a a •

C * » I N T E R N * «  D E S  W A G O N S - L I T S 511  , . 5 1 0  5 0
C ‘ «  P A R I S I E N N E  D U  G A Z ..................... 5 0 6  . . 5 0 6  . .
C * ®  G É N É R A L E  D E S  E A U X  3  %  . 470  . . 471 . .

-  -  5  % . 5 2 8  . . 5 2 8  .
E T A B L I S S E M E N T S  D U V A L ................ 5 2 2  . . 5 1 6  .
F I V E S - L I L L E  6  % ........................ 4 6 0  . . 4 6 4  . .
G R A N D S  M O U L I N S  D B  C O R B E I L . 5 0 0  . . 5 0 0  . .
J A R D I N  D ’ A C C L I M A T A T I O N  5  %  . 5 1 0  . . • • • « •
G A Z  E T  E A U X ........................................................... 507  5 0 a a a » a
G A Z  P ' L A  F R A N C E  E T  L ’ É T R . . 508 5 0 7  . .
G A Z  C E N T R A L  5  % .......................... 5 1 0  . . 5 1 3  5 0
L I T S  M I L I T A I R E S ............................................... 612  . . 612  . .
M E S S A G E R I E S  M . V R I T I M E S . . . . , 5 1 0  . . 5 1 0  . .
M O N A C O  o b l .  a X ) fr . 4  % . . . . 3 0 5  50 304  5 0
O M N I B U S  4  % ..................................... 511  . . a >4 » a »
P E T I T  J O U R N A L ................................................... 5 1 0  . . a a a a
S O C I É T É  A R D .  D E  L ’ A N J O U . . . . 4 8 0  . . a a a » «
T A B A C S  P O R T U G A I S .................................... 5 8 5  . . 583  . .
V A L É R Y .............................................................................. 423  . . • 4 9 9 %
V O I T U R E S  D E  P A R I S  3  % % . . 5 0 2  . . • 9 9 • «

V a l e u r s  en B a n q u e
* . .  2 5 a • • • C H E M I N S  O T T O M A N S ................................. 109  % 109 5 0
* a a a a 9 9 9 9 B I S C U I T S  O L i B E T  (S** d e s ) . . , . 143  . . 143  . .
* C H A U S S U R E S  F R A N Ç A I S E S . . . .  

M I N A S  G E R A E S  5  % ........................
163  . . 163  . .

25 » .3  . . 9 9 a a 332 3 3 5  . .  .
2 0  B a • » a a • • a O M N I U M  R U S S E  4  % ....................... 485  . . 4 t e  . .  •
25 a S A o  P A U L O  o b l .  c h .  f e r  5  % .  

L A  M O D E  N A T I O N A L E ............
3 3 4  . .

* » a » a 9 9 et 128  . . 128  ! !
b  fi . 3  .. te • a A L P I N E S ............................................................................ 4 3 4  . . 4 3 7  . . .

5 0  » .1  5 0 a • • • D E  •••»*%»»»»»»»»••••« 6 9 3  . . 694  5 0  .* 12 25 R A K H M A N O V K A .................................................... 723  75 7 0 6  . .  )
8  a . 7  25 a a • • T A V » ' »  P O U S S E T  E T  R O Y * »  R » ‘ « * 178 75 1 8 6  . .

* ta a . . 3  .. T R A M W A Y S  D E  T O U R S ............ 108  .. 105  . .
12 5 0 . 3  50 a a • a T H A R S I S ............................................................................ 211 50 2 1 5  . .

* a • a a a • • a H A U T - V O L G A ............................................................ 6 2 5  . . •.. •.

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
PARIS

0 . .  50 a • • » B Ü F F E L S D O O R N  E S T A T E .................... 1 0  . . 1 0  5d
0 . 2  25 • • 9 e C H A R T E R E D ................................................................ 7 8  75 81 . .  ;

31 24 .7  50 • 9 • a C O N S O L I D .  G O L D F I E L D S ........................ 156  . . 163  SOI
2 0  a • • a a a a e e D U R B A N  R O O D E P O O B T ............................ 9 6  . . • a * ■ <

1 50 10 . . 9 9 9 9 E A S T  R A N D  P R O P ........................... 172  50 182  s o l
4  a t t a a ■ a a a E E R S T E  K A B R I E K E N .  . . . . . .Cpt 2 0  50 a • • •

7 5  a . 6  .. et 9 9 K E R R E I R A ............................... 6 0 7  . . 6 1 3  . .
U  25 • a a a O G E L D E N H U I S  E S T A T E ............. 2 0 2  . . 2 0 0  . .

0 te et ! i  ! ! R L E I N F O N T E I N  N E W ................................ 71  . . 7 0  . .
2  5 0 . .  75 » • a a L A N C A S T E R  ................................................................ 7 5  5 0 7 6  2 3 '
7  50 a a te . 1  .. L A N G L A A G T E  E S T A T E ............................ 9 9  .. 9 8  . . .
3  75 .1  .. • » • a M A Y  C O N S O L I D A T E D ............... 114 5 0 115  5 0

.1  .. a a • a R A N D F O N T E I N  E S T A T E ......................... 58  25 5 9  2 3 '
18 75 .1  50 a a a • R O B I N S O N  G O L D .................... 2 3 8  50 2 4 0  . . .
5  a .3  75 a a a a S H E B A ................................................................................... 3 7  75 41 5 0

0 . 2  50 • a a a S I M M E R  A N D  J A C K .................................... ... 135 50 1 3 8  . .
0 « » • « 0 9 » • W I N D S O R  G O L D  M I N N I Q ......... 9 0  . . 9 0

LONDRES
a f r i i c a n d e r s

BONANZA .............................
BUFFELSD. C O N S O L ... 
CITY AND SUBURBAN..
CROWN RBEF.....................
GELDENHUIS D E E P .. . .  
GOLDFIELDS D E E P .. . .
HENRY NOUaSE...............
HÉRIOT..................
K N I O H T S . .

M A S H O N A L A N D .............................

4 5 /1 6 M O D D E R F O N T E I N .....................

1 /1 0  1 /2  
5  1 3 /1 6

N I G E L .........................

R A N D  M I N E S .....................................

14 1 /2 R O S E  D E E P ............................................

11 3 /8 T R A N S V .  G O L D .  M I N I N G .

- . / . T R E A S U R Y ............................................

9  1 /2 V A N  R Y N ................; ...............................

7  1 /1 6 V I L L A G E  M A I N - R S E F . . .
5  3 /4

7  5 / 8
2  1 5 /1 6  

1/36
9

/2 
1 / 2 ' 

t  1 3 /1 6  
4  3 /8  

8  7 /1 6  
8  5 /1 6

Les valeurs marquées d’une dans la colonna das des> 
Dters revenus n’out rien douaé pour l'exercice précédoot, 
ou sont de création récente.

L'indJcation C. D. dans la colonne. nausSC. OU 5aû>6- 
slgRifie due le coiuion vieut-d'être détsubé; '

Ayuntamiento de Madrid




